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À Réception de M. Robert de Flers 


M. le marquis RoserrT De FLers, ayant été élu 
par l’Académie française à la place vacante par 
la mort de M. le marquis DE SÉGUR, y est allé 


prendre séance le 16 ‘juin 4921, et a prononcé 


le discours ci-après reproduit. 
Nos lecteurs remarqueront sans doute que ce 


discours ne tient pas suffisamment compte de : 
la délicatesse de la foi ni de l'austérité de la wte | 


chrétienne. L'étude des œuvres du marquis de 
Ségur, dont il devait faire l’ « Eloge », a natu- 
rellement amené M. de Flers à discourir sur 
le xvru® siècle, époque de scepticisme religieux el 
d’abaissement moral, « siècle à l'humeur bu- 
dine y», dira le nouvel académicien, et c’est en 


‘ badinant qu'il le fit. — Nous le regrettons. 


Le caractère documentaire de notre Revue | 


_ pouvait d'autant moins nous permettre de faire 
= le silence sur ces pages que la rubrique des 


_ laquelle tiennent le plus la presque unanimité 
sde nos abonnés. 
+ Enfin ce document littéraire, répandu en 
Trance et à l'étranger par de grands journaux 
(Temps, Débats, Journal Officiel), doit être connu 
es de ceux qui s'occupent d'action catholique sur 
le terrain intellectuel et ont le souci ou le devoir 
de réagir contre toutes les faiblesses morales. 


DISCOURS 
de M. Robert de Flers 


… MESSIEURS, 

Le premier devoir de celui auquel vous faites 
l'insigne honneur de l’admettre dans votre Com- 
* pagbie est toujours de proclamer la confusion dont 
il convient qu'E soit couvert. Depuis 1634, il n'a 
jamais existé un placement d'humilité plus re- 
cherché ni plus avantageux. Nul ne saurait détérer 
ävec plus de sincérité que moi- puis à ce véné- 
rable usage. : 


Remerciements et excuses. 


sentir combien je dois de votre bienveillance au 
souvenir si présent de Victorien 
rends compte aussi qu'en daignant m'accueillir 
parmi vous, vous avez entendu, en même temps, 
honorer la niémoire du collaborateur de vingt 
années qui fut, comme dit Francois Villon, non 
“ plus que frère ». Ah! si Gaston Arman de Cail- 


lavet était là, je devine qu'il me dirait A ba 


la forme 4 plus élarmante de T'indulgence ? lo 


à successeur de M. le M" de Ségur 


| bien qu'en mélant vos platanes du boulevard 


_ « Discours académiques » est une de celles à 


_letiré, Quant au théâtre, il vous appartient bien 


tendresse ; 


_ Jéprouve, eu effet, une émotion très douce à. 


Sardou, et je me: 


-lège », 


« Mon arni, ne parlez pas de moi. Laissez-moi 
suivre le gré. de mon caprice, qui est de regard 
la vie, d'en goûter avec bonne humeur jusqu'a 
amertumes et de la transporter bien vite dans 
domaine de la fantaisie, Les hommés y sont pl 
agréables à contempler. La fantaisie meést-ellé poi 


moi, je ne veux pas d'autre délectation, Vous sav 


mes châtaigniers du Périgord nous avons fait un 
petit bois où la lumière du jour nous, fut bien: 
fuisante, et qu'en relisant à son ombre les livr 
que nous préférions ensemble, au bord d'üne petitl 
rivière qui ne cherche pas à arriver, j'ai connu d2: 
joies à côté desquelles toutes les autres ne sont que 
vanilé. » à 

Vous me pardonnerez, Messieurs, si ma première 
pensée va vers celui qui m'eût à peu près parlé 
de la sorte. En évoquant son souvenir, les paroles 
d'Octave à Cœlio me viennent naturellement aux 
lèvres: « Moi seul au monde, je l'ai connu. Poux 
moi seul sa vie n’a pas été un mystère. Il savait | 
verser dans une autre âme toutes les sources de 
bonheur qui reposaient dans la sienne. Il était Le 
bonne partie de moi-même ; elle est remontée & 
Ciel avec lui. Adieu la gaieté de ma jeunesse ! » 

Une autre raison, Messieurs, que je ne Saura 
oublier, afin d'en augmenter ma reconnaissance 
ra oblige encore à une Timidité particulière. La der 
niére fois que je pénétrai dans cette enceinte alors 
déserte, c'était avee le sombre dessein de compose 
un- petit ouvrage comique dont l'illustre Coupol 
devait fournir le cadre et l'Académie les person 
nages, Dans cetle intention coupable, j'étais accom 
pagné d’un décorateur et d'un directeur de théâtre 
Nous avions même songé un instant, par pudeur, 
à nous déguiser en Anglais. D'ailleurs, ce directe 
était un homme d'infiniment de goût, artiste 


peu, puisque c'est celui où s’épanouit le gén 
sensible et malicieux d'Henri Meilhac, chez leque 
l'ironie n'est en quelque sorte que l'alibi de | 
où Ludovic Halévy, cet athénien Gi 

Variétés, d'u n geste souriant et mesuré, versa Gans. | 
la coupe de Scerale le champagne. de. Métella, 
où enfin, dans des lemps plus proches, Paris, s'of 
frit à lui-même tant de belles soirées de grâce et 
d'esprit toutes les fois qu'il fut assez heureux pour 
prendre le pseudonyme d'Henri, Lavedan, de” Mau- 
rice Donnay ou d'Alfred Capus. r : 

Notre petite troupe ne séjourna pas 1ongtem 
dans cette, salle. Le décorateur, très ému, eut vite} 
fait de relever. les dimensions a la du des. 


attendre, qu'ils seraient hors de prix. Puis ne 
voix troublée, il di: « C'est fait. Partons vite. 


l'avouer à nous- É NA ER, par ce frisson bien 
dans l'antiquité sous le nom de « frisson du ss 

et dont on n'a jamais su exactement. 
était fait d'horreur ou de délices. 


giées 
rable dont jouit “votre ebne hu 4 
ux-là même qui ignorent sa mission et son histoire. 
rsque vint l'heure de mettre la pièce en scène, 
me fut permis, en effet, d'assister aux disputes 
passionnées qui surgirent entre les figurants, dont 
pur nourrissait l’ardent espoir de revêtir l’habit 
vert, Avec une diligence merveilleuse, ils deman- 
èrent des recommandations, ils cherchèrent des 
appuis, et, à ne vous rien cacher, ils se mirent à faire 
ides visites. Il fallut, pour apaiser ceux que l'on fut 
ontraint d'évincer, leur dire que ce serait pour 
le prochaine reprise, et leur distribuer en hâte des 
Dé orstions considérables. Ils se turent, mais, je 
ous le jure, Messieurs, ils n'étaient pas consolés. 
» D'ailleurs, plusieurs membres de votre Compa- 
Æ ie daignèrent assister au spectacle et s’y divertir 
, Ce qui est plus obligeant encore, paraître s'y 


que j'avais à peine l'honneur de connaître et. que 
je rencontrai pendant un entr’acte, eut la grande 
bonté de me dire : « Je suis heureux de vous faire 
1 compliment, Vos deux premiers actes, Mon- 
sieur, m'ont fort amusé. » Comme le troisième 


venait de se- terminer, je pus ainsi savoir l'opinion - 


ut entière de mon éminent interlocuteur, formulée 

lon le rite le plus pur de la malice académique. 
Je n'avais pu me défendre, surtout, d'admirer le 
n si particulier, si riche en multiples significations 
‘sur lequel ce mot de « Monsieur » avait été pro- 
Don à 11 y entrait de la bienveillance, de la restric- 
on, de la condescendance, de la: libéralité, de la 
querie, de la protection, de la miséricorde et mille 
utres choses encore. Il est magnifique de constater 
ut ce que la tradition, lorsqu'elle s’en mêle, par- 
nt à tirer de deux pauvres syllabes qui, dans 
te autre circonstance de la vie, n’ont aucune 
èce d'importance. Toujours est-il qu’assez frappé, 
il faut que je l'avoue, en quittant un moment plus 
tard le petit péristyle dorique du théâtre des 
Jariétés, je me surpris à me dire tout bas à moi- 
me, en m’efforçant de reproduire l'intonation 
Le ne aurais pe -être de Ce te 


déférence, et que vironfe, trop, éloignée du 
pect, ne tarde pas à faire figure de veuve incom- 
. Néanmoins, je me demande aujourd'hui si, 
ayant quelques années plus tard l'audace de 
enir rôder autour de ce palais dans une pensée 
demment assez différente de mon premier des- 
in, je n’ai pas obéi, malgré moi, à cette loi mysté- 
euse qui veut que les criminels soient irrésistible- 
nt BAUER vers le théâtre de leur forfait? 


Qualités extérieures du “Bouts de Ségur, 
délicatesse de ses sentiments. 


Vous avez «encore ajouté, Messieurs, à ma grati- 
ue m’appelant à succéder. à l'écrivain d'un 
te si véritable et si distingué qui sut parer 
ire de toutes les séductions de son esprit et 
- force d'art et de bonne grâce, parvint à 
acher des sourires à l'érudition elle-même qui, 
mm = lon sai, ne sourit pas tous les siècles. 
Fous. & Dé: sie 2 mémoire du 


ivertir. Je me souviens même que Fun d’entre vous’ 


| Pour ne pas augmenter la douleur des siens, et. 


‘fois rigoureux et sensible devant lequel nous, ses 


] quelques syllabes avec tant de tendresse et de 


Ségur ct, j'en suis sûr, sans faire aucun 
n'aimons pas, à l'ordinaire, prendre 
une peine extrême pour évoquer ceux qui ne sont 
* plus. Il faut qu'ils y mettent un peu du leur. Pierre 
de Ségur y met beaucoup. du sien. Voici son geste 
simple, aisé, si bien disposé pour l'accueil, sa main 
cordialement tendue, un peu plus avant si c’est 
vers “un inférieur, Voici son visage mobile, expri- 
mant tour à tour l’enjouement ou la gravité, sa 
manière de dire chaque chose comme il convient 
qu'elle soit dite. Voici son œil. bleu, son regard 
attentif ou distrait selon que la bienveillance à 
trouve le mieux son compte, ce regard qui sait si. 
bien sourire comme on sourit en France et qui con 
serve pourtant, à titre de souvenir, un peu de ce 
fameux charme slave qui nous ravissait naguère 
Voici enfin son attitude obligeante, son élégance 
naturelle, sa politesse achevée, celle d’un grand. 
seigneur assez grand seigneur pour n'avoir oi 
besoin de le paraitre. 
Toutes ces qualités, chez tant d'autres extérieure 
étaient, chez Pierre de Ségur, si étroitement mélées 
à ses sentiments et à ses pensées que les trait 
qu'elles nous fournissent peuvent servir indifférem- 
ment à fixer son caractère ou son talent. Les êtres si Le 
parfaitement harmonieux le demeurent toujours. Jus- 
qu’à son dernier jour, le marquis de Ségur fut tel. 
que vous l'avez connu, tel que vous lavez aimé. 
Il mourut simplement, modestement : quitter la vie 
avec éclat lui eût paru un manque de discrétion. 


surtout celle de l'admirable et dévouée compagne 
de chacun de ses jours, il feignit de ne point. 
savoir que l'instant du grand départ était arrivé. - 
« Ce n'est rien, disait-il. Ce ne sera rien, jé vous 
le promets. » Et ce fut sa grâce suprème de paraître F 
traiter son dernier moment presque avec négligence, £ 
et, en quelque sorte, comme une dernière anecdote. 
Soyez sûrs que, s’il avait dû, selon la mode ancienne, 
choisir pour sa tombe une épitaphe, afin d’éco- 
nomiser des larmes qu'il ne pourrait plus sécher, 
il n'en aurait pas voulu d'autre que celle dù che- 
valier de Boufflers : « Mes amis, croyez que je 
dors. » j: 

Tant de délicatesse d'âme, tant de prévenance 
de cœur, tant de noblesse morale n'ont pas été 
dépensées vainement. Grâce à elles, le clair visage 
du marquis de Ségur ne cesse point de nous appas 
raître baigné d’une douce et fraiche lumière, La 
mort ne l’a point touché. Regardez-le, Messieurs, il 
sourit encore, 

J'ai peu connu celui auquel j'ai l'honneur de suc; 
céder. Je l'avais rencontré deux ou trois fois seule- 
ment dans le cabinet de travail de Paul Hervieu. 
Il m'est précieux que cette circonstance me per- 
mette d'évoquer, d’invoquer le nom de votre grand 
confrère, si attentif, si bienveillant à mes débuts 
et à ma jeunesse, Je revois, en cet instant — et 
mes deux illustres parrains qui furent si près de 
son cœur comprendront mon émotion, — je revois 
son geste sobre, sa fière timidité, son regard à la. 


cadets, nous nous plaisions à comparaître. 

Paul Hervieu portait à Pierre de Ségur les sen- 
timents d’une affection véritable. Aussi bien Ségur 
n'eut-il que des amis. Ceux que je me suis fait un 
devoir d'interroger à son sujet ne m'ont fait ICE 
réponse, toujours la même: « IL était charmant, 
C’est peu de chose en apparence, et c'est Are ne 
cependant, car chacun, car chacune pronongçait ces 
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_ toujours flatteur, mais parfois un peu triste et rébar- 


- leur sabre. Chaque chose en son temps. Lorsqu'ils 


regret qu'elles reprenaient Susan le sens preténe | LU 


et délicieux dont un usage immodéré les avait 
vidées; « il était charmant ». Le marquis de Ségur, 
Messieurs, vous a rendu un adjectif. : 


Pierre de Ségur, homme du XVII siècle. 


Du vivant même de votre confrère, l'on décida 
_ qu'il était un homme du xve siècle. C'est un des 
procédés les plus habituels et d'ailleurs les plus 
commodes de la critique. Lorsqu'un écrivain ou un 
artiste gêne un critique dans le cadre de son temps, 
et qu'il faudrait, pour l'y situer et l'y expliquer, 
un soin plus approfondi, il l'envoie dans un autre 
siècle. 11 lui choisit l’époque qu'il doit préférer et 
le régime qu'il doit-suivre. Celui-ci ne peut être 
que le contemporain de Chateaubriand ; et celui-là 
a commis un anachronisme indécent en ne naissant 
pas sous Louis XIV; parfois même, si le patient 
paraît d'une constitution exceptionnellement vigou- 
reuse et qu’il semble pouvoir supporter un plus 
long voyage, le critique l'expédie dans la seconde. 
moitié du xv* siècle ou dans la première moitié du 
xvr siècle, et, s’il veut protester il lui intime tout 
. pet: « Ne bougez pas de là, vous êtes un homme 
de la Renaissance. » 

Cette méthode de greffe posthume n'a pas tou- 
jours donné les meilleurs résultats, mais il faut 
reconnaître que, pour le marquis de Ségur, le 
siècle qu'on lui a imposé comme siècle d’adoptien 
lui convient à merveille. IL aurait pu d'ailleurs, à 
son gré, en choisir tout autre auquel il n'eût pas 
manqué de trouver, pour le présenter, des parents 
haut en place et bien en cour, 


; Délicieux portrait de ses ancêtres. 
Pierre de Ségur possède, en effet, une galerie 
d’ancêtres incomparables. Ce genre de collection est 


-batif. Les vieux portraits, qui n'ont pour se distraire 
‘qu'un petit écusson dans le coin de leur cadre et, 
en bas, une inscription où les dates du modèle sont 
souvent aussi vagues que le nom du peintre, ne 
regardent pas, à l'ordinaire, deurs descendants avec 
une grande bienveillance. On dirait quils les 
trouvent mal habillés et un peu ridicules, et ils 
ont volontiers l'air sarcastique ou vexé. Lorsqu'il 
leur arrive de tenir entre leurs doigts une tabatière 
à miniature, ils deviennent particulièrement exas- 
-pérants et semblent dire sans cesse, par leur mine 
-méprisante et pincée : « J'ai du bon tabac. Tu 
n’en auras pas | » Pierre de Ségur n’a pas connu 
ces sévérités impertinentes. Il n’a jamais eu aucun 
ennui avec ses ancêtres qui sont de ceux que l’on 
admire et que l’on aime. Ils ne sont ni ravagés 
-d'ambition ni empesés d’orgueil. Ils joignent l’il- 
lustre à l’agréable et n'en tirent point vanité. Ils 
portent de jolis habits puce, mauve ou zinzolin; 
ou bien de beaux uniformes bleu et blanc auxquels, 
sur le champ de bataïlle, ils ajoutent du rouge 
toutes les fois où il en est besoin. Ils sourient sous 
leurs perruques et ils ne détestent point ceux qui 
ont eu l'impudence d'exister deux cents ans après 
eux, Bien au contraire ils paraissent les encourager : 
« Nous avons vécu notre vie. À vous de vivre la 
vôtre. » Soldats ou écrivains et souvent les deux 
ensemble, ils ont le bon goût de ne point se 
_ battre avec leur plume et de ne pas écrire avec 


cessent de faire l’histoire, ils la racontent. Quel 
plus noble et plus charmant destin ! Ils fleurent 
à la fois la poudre à la Maréchale, la poudre à 
canon et la poussière des bibliothèques. C'est déjà 


sont Français. cs, 


la fin du siècle de Louis XIV, la Régence et I 


- études au collège Stanislas lorsqu'éclata la güe 


“tiques. On l'avait entendu, dans les réunions de 


que “jeunesse se passe, et c'est pour l'y aide 
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lle secret, mais nous le devinons 
es "$ 


La vie de ses aïeux te 

lui donne le goût de l’histoire. 

I1 a suffi à Pierre de Ségur enfant d'écouter sa 
ment l’histoire de tels aïeux pour être émerveill 
par les lecons du passé. Henri-François de Ségu qui 
maréchal de CoRAns lieutenant-général, lui racont:} 


première moitié du règne de Louis XV. Le maré{d, 
cha de Ségur reprit le récit où son père l'avai 
laissé et le” poussa jusqu'à la fin du siècle. Louis-|| 
Philippe de Ségur, colonel du régiment de Soisson:} 
nais-infanterie pendant la guerre de l'indépendance 
des Etats-Unis, puis ambassadeur en Russie ct 
Berlin sous Louis XVI, puis grand-maître des céré 
monies de Napoléon, puis membre de la Chambre]! 
des pairs sous Louis XVII, puis partisan de la L 
Révolution de 1830, lui expliqua, sans aucun}! 
embarras, combien il lui avoit fallu tout à la foislt 
de souplesse et de loyauté pour servir successi-lil! 
vement la Monarchie, l'Empire, la Restauration el}! 
la Monarchie de juillet. Le petit Pierre de Ségur Fil 
venait d'apprendre du même coup en quoi con-||} 
sisle l'opportunisme, ce qui lui donnait par avanedlt 
quelques clarlés sur l’histoire de la troisième Répu-{li 
blique.® Le général Philippe de Ségur enchanta Sal 
jeune imagination en lui révélant les splendeurs 
et les misères de l'épopée impériale, et Mgr de 
Ségur l’initia aux subtils secrets de la diplomatie 
du Vatican, la seule où les erreurs ne procurent 
pas d'avancement, du moins en ce monde. Mais! 
une femme encore charmante vient s'asseoir auprès 
de lui. Elle porte un chapeau cabriolet en taffe 
lilas orné de roses pompon, une robe de popeli 
violette et un talma de soie noire. Elle prend 
petites mains de l'enfant dans les siennes, qu 
a fort belles, et lui dit : « Mon chéri, tu as asse 
travaillé aujourd'hui. Tes ancêtres vont te faire 
mal à la tête, tu en as trop! Mets-toi là et écou 
moi. » Et la comtesse de Ségur commenca de lire 
son petit-fils — à son petit-fils modèle — 
Matheurs de Sophie, les Aventures des Deux Nigauds, 
du Pauvre Bluse, du Général Dourakine et de ce 
Bon petit Diable qui n'est pas exempt d'un léger 
soupçon de bolchevisme infantile. # 

Le petit Pierre écoutait, pee éperdument, 
destinée ne semble-t-elle point déjà ixée ?-Ses aïeu 
lui avaient enseigné l'Histoire de France. Sa grand 
mère venait de lui apprendre la manière de 14 
raconter. : É 

Pierre de Ségur avait à peine terminé de be 


su 
a 


de 1870. Il ressentit profondément le désastre 
assista, le cœur navré, à « la grande. dispersio 
parmi es ruines de la patrie ». Peut-être avai 
eu, quelques mois plus tôt, certaines velléités po 


conférence Persyre, tenir des discours qui ne : 
daient à rien de moins qu'à réformer Ja Socié 
et à élaborer une constitution modèle! Il faut b: 


que, sur la prière de son père, Pierre de Séa 
entra au Conseil d'Etat. Il était à l’âge où ce gent 
si l'on peut dire, d'activité ne saurait présente 
aucun danger pour la chose publique, tandis, 
les families en sont merveilleusement rassu 


er, derrière d tieux admi- 
histratits, des livres de mémoires ou de littérature. 
l est bien injuste de prétendre que les dossiers 
ne servent de rien. Déjà la vocation historique l'ap- 
ipelait. Il était trop bien élevé pour faire semblant 
de ne pas l'entendre, mais il la pria pourtant de 
le point s'impatienter. Elle y consentit, attendit 
quinze ans et n'eut pas à le regretter. 


| Son premier ouvrage : le Maréchal de Ségur. 


|| C'est, en effet, seulement en 1895 que Pierre 
de Ségur fit paraître son premier livre. consacré 
au maréchal de Ségur, l'un des meilleurs généraux 
de Louis XV, ministre de la Guerre sous Louis XVI. 
Gest un bon ouvrage respectueux et bien sage où 
Ton aperçoit à chaque page la volonté d’être à la 
fois bon historien et bon descendant. 

- La personne ef la vie du maréchal favorisaient 
cette double ambition. Ce fut un fort brave homme, 
cordial et généreux, et qui, plein de simplicité 
aux heures éclatantes de sa carrière, sut, dans 
Tinfortune et dans la misère, trouver un aspect de 
grandeur et d'émotion que le bonheur ne lui avait 
pas. accordé. Il ne se mêla pas aux coteries et 
ne fut courtisan que juste ce qu'il fallait pour ne 
pas .paraître manquer d'éducation. Déjà blessé- à 
Raucoux, à Lawfeld il charge trois fois à la tête 
de son régiment, mais il esb repoussé, Que vouliez- 
vous qu'il fit? Qu'il chargeñt une quatrième fois. 
Et une quatrième fois, Ségur, qui n'avait jamais 
gu compter, dressé sur ses étriers, commanda : 
« En avant! » Quelques instants plus tard, il avait 
le bras gauche emporté par un boulet. C'était sa 
façon d'intriguer. Il n’en connut pas d'autre. 

Ce brave avait kon cœur. Il s'occupa activement 
d'améliorer le sort du soldat à la caserne et dans 
es hôpitaux militaires. IL est vrai qu'il fut moins 
bien inspiré en signant l'ordonnance qui résersait 
à la seule noblesse les brevets d'officiers ; on lui 
reprocha vivement, par la suite, d’avoir pris une 
telle mesure à la veille de la Révolution, L'on doit 
dire à sa décharge qu’il ne savait certainement pas 
que la Révolution dût avoir lieu le lendemain. Et 
püis ce soldat inirépide — et l'on ne peut lui en 
vouloir — n'avait pas dans l'esprit une grande 
ouplesse, et il vivait plus volontiers avec le temps 
e sa jeunesse qu'avec la jeunesse de son temps. 
Lorsque viurent les jours sombres, l'émigration 
- cette fuite au om de la fidélité — ne le décida 
_ à quitter -son pays. Fuir, il ne savail pas 
comment l'on fait, il n'avait pas appris. La 
Révolution, néanmoins, le jeta en prison, le dé- 
pouilla de ses dignilés, vendit ses biens, ses livres, 
es archives el le réduisit à la pauvreté. Ne pou- 
ant plus vivre à Paris, il se retira modestement 
à, Châtenay, où le souvenir de Voltaire n’avail pas 
fait monter le pris de la vie. C’est là qu'un jour 
de l'an VIII, son petit-fils, Philippe de Ségur, le 
futur mémorialiste de la Grande Armée, alla trouver 
le vieux maréchal. Il est évident que lorsqu'un 
Jeune homme de vingt ans vient rendre visite à 
son grand-père, surtout à là campagne, c'est qu'il 


a fait une bêtise. Philippe de Ségur en avait fait . 


uenant dans les rues de Paris, inquiét et désœuvré, 
_ avait tout à coup vu sortir par la porte du 
ardin des Tuileries un régiment: c'était le 9° dra- 
1 sabre au clair, _défilait avec l'allure 


mais de quelle qualité ! La veille, en se pro- 


Philippe. F4 de aient, ébloui. Il à bia 


remarqué que le drapeau a changé de couleur, mais 
il n’a pas changé de nom, c'est toujours le drapeau. 


Le jour même, Philippe de Ségur s'engageait dans . 


le corps des üussards volontaires de Bonaparte. 
Voilà la bêtise qu’en tremblant un peu il venait 
confesser à son grand-père. Il est de bon matin, 
Le vieux maréchal est encore couché sur son 
pauvre lit de camp. L'enfant, très vite — oh ! le 
plus vite possible, — fait son aveu. L'ancien mi- 
nistre de Louis XVI fronce les sourcils et, 


drons : 
venirs de vos ancêtres. Mais c’en est fait. Songez-y 
bien. Vous voilà maintenant enrôlé dans l’armée 
républicaine : servez-y avec franchise et loyauté, 
car votre parti est pris el il n’est plus temps d'en 
revenir. » A ces mots, Philippe de Ségur se mit 
à pleurer, car celui qui les avait prononcés avait 
été blessé sept.fois à l'ennemi, et c'était son grand- 
père. Le vieillard, déjà au bout de sa colère, attira 
le jeune homme dans le bras qui lui restait et il 
embrassa ses larmes, 
d’un petit soldat impatient de gloire et de dangers, 
et que ce petit soldat était son petit-fils. Il lui 
remit, dans une Eourse de cuir, vingt louis d’or 
— tout ©e qu'il possédait. « Tenez, dit-il, voici 
de quoi compléter votre équipement. Allez, et du 
moins soutenez avec bravoure et fidélité, sous le 
drapeau qu'il vous a plu de choisir, le nom que 
vous portez et l'honneur de votre famille. » Et 
Philippe de Ségur partit pour se battre. 
Evidemment, sous le manteau de quelques vieilles 
cheminées, on ne manqua pas de maugréer un peu : 


« Croyez-vous ! Ce jeune homme I Servir un gou-. 


vernement pareil ! Un Ségur ! Quelle horreur ! Tout 
s’en va! » Ah! Messieurs, nous la connaissons, cette 
expression, et elle signifie justement le contraire de 
ce qu'entendent exprimer ceux qui ont coutume de 
s'en servir, Lorsqu'ils s'écrient : « Tout s'en va! » 
cela prouve simplement que tout continue. 

Le Premier Consul, flatté d'avoir un si jeune petit 
hussard qui portait un si beau vieux nom, fit servir 
à l’ex-maréchal, par décret du 14 ventôse, une pen- 


sion équivalente aux appointements de général de 


division réformé. Ainsi le petit-fils remboursait à 
son grand-père ses vingt louis d'or — avec les inté- 
rêts. Celui-ci voulut,aller remercier son bienfaiteur. 
Il se rendit aux Tuileries. Albert Vandal nous le 
montre grandement accueilli par Bonaparte, qui le 
reconduisit jusque sur l'escalier. « Là, il commanda 
aux soldats de garde de prendre les armes. Les 
rangs se formèrent, les tambours battirent, les glo- 
rieux grenadiers de la République présentèrent les 
armes au vieux ci-devant cassé, infirme, en qui sur- 
vivaient les vertus de l’ancienne armée, et il parut 


qu’en ce jour la France de Jemmapes et de Marengo * 
rendait à celle de Fontenoy les honneurs militaires.» 
que cette scène 


Ne semble-t-il pas, Messieurs, 


de la 
voix rude dont il commandait naguère ses esca- 
« Vous venez de manquer à tous Les sou 


parce que c'étaient celles : 


n 


* 


= 
_ 


fournirait une image émouvante à l'album qu'il con- de 


viendrait peut-être de composer pour nos-écoles et 


où revivraient, l'un après l’autre, les instants d’an- 


goisse grandiose où la France menacée ressuscita 
d'elle-même en réunissant sur son cœur ses enfants 
divisés. Tournons les pages : Tolbiac, Bouvines, 
Orléans, Denain, Valmy, la Marne. Un tel recueil 
ne saurait avoir qu'un titre : « L'Union sacrée » 
et sa préface qu'un auteur, celui-là même qui, pen- 
dant cinq ans, eut le courage de toutes les paroles 


et, lorsqu'il le fallut, de tous les silences, et qui, 


dans son cœur confiant et résolu de bon Lorrain, 


sr: 


 trouva,-dès avant M victoire, l'expression victo= 


rieuse :, Raymond - Poincaré. 


| Pierre de Ségur ne consentit point à donner une Le 


suite à l'histoire du maréchal, bien que Corneille 
: - ait prétendu — il est vrai de dire que c'était 
Thomas — que le mot « ancêtres » ne doit s'em- 
rs JE ployer qu'au pluriel. Il n'aurait tenu qu'à lui de 
Ge _ raconter, à l'aide d'incomparables archives, la vie 
_ du général, ou celle de son père l'ambassadeur, 
- où encore du frère de ce dernier qui, modeste et 
e simple, « traversa la vie d’un pas vif et léger », 
et qui se surnommait lui-même « Ségur sans céré- 
| monie », Mais comme votre confrère, Messieurs, 
] était « Ségur sans ostentation », il s’y refusa. 


Le.peintre des femmes du siècle 
« à l’humeur badine »; son talent. 

C'est à cette discrétion mêlée à tant de grâce et 
de courtoisie qu'il dut de rencontrer, auprès de 
femmes d'esprit et de cœur, des amitiés précieuses 
et des intimités confiantes : il savait séduire leur 
esprit sans inquiéter leur cœur, ef il aurait pu, 
comme Montesquieu, dire de lui-même : « J'ai de 
Famitié pour l'amour. » Aucun commerce m'était 
plus sûr ni plus délicat que le sien. Il s’interdisait 

_ avec rigueur de dire du mal de quiconque, fût-ce 
de ses amis, et if n'accueillait pas un potin à moins 
qu'il ne fût centenaire et qu'il n'eût les cheveux 
blancs ou tout au moins poudrés. 

/ Mais quel que soit le plaisir qu'il ait pris aux 
propos des salons, Pierre de Ségur re pouvait se 
contenter longtemps d’une nourriture aussi légère. 
Afin de ne pas changer trop vite ses habitudes, il 
continua bien d'aller dans le monde, mais il y alla 
au Xvir siècle, Il n'y fut pas accueilli avec moins 
do faveur. « T1 y a en moi, disait-il, de l’abbé de 

-_ cour et du rat de bibliothèque. ». Le rat errait sur 
les rayons, grignotait les vieux livres, débusquait 
- dans les archives les dossiers inédits, et, dans les 

SEenes mailles cloutées, les liasses de correspon- 

_ dance. C’eût bien été le diable si, dans tout cela, 

ce rat n'eût point trouvé de mpécheresses intéres- 
santes. Il les amenait bien vite à l'abbé qui les 
confessait sur l'heure et qui leur donnait des péni- 
_tences souvent plus vénielles que leurs fautes. 
_ Ainsi, de concert, rat ef abbé se promenèrent dans 
tous les coins du xviur siècle. Leurs procédés furent 

- si honnêtes, leurs soins si obligeants que, du fond 
- du passé, des ombres légères et charmantes — car 

il y a des ombres qui continuent de s'habiller 
_ délicieusement — s'éveillèrent, s'animerent et s'étant. 

approchées murmurèrent dans un souffle : « Mon- 

_ sieur de Ségur, venez à notre secours. Nous sommes 

fort effrayées. Tant de gens divers nous menacent 
décrire notre histoire que nous en avons perdu le 

- repos éternell Les hommes du monde neus font 

-une peur épouvantable parce que, s'ils ne com- 
prennent pas toujours les femmes qu'ils rencontrent 
dans la vie, ils comprennent plus rarement encore 

Lo qu'ils rencontrent — oh! bien par hasard — 

dans les livres. Les romanciers nous vexent sans 
cesse, car ils ont la présomption de préférer les 

\wventures qu'ils inveñtent à celles que nous avons 

ris la peine de vivre nous-mêmes. [1 y a bien les 
poètes. Nous savons évidemment qu'ils n’'insultent 
jamais une femme qui tombe, parce qu'il peut 

“arriver, somme toute, que ce soit dans leurs bras, 

Mais nous ignorons le sort qu'ils réservent à celles 

qui, hélas! sont tombées depuis longtemps déjà. 
| ÿ a encore les historiens. Faut-il vous avouer 


travail d'ensemble, Il s'y prête assez mal p 


| fiques, l'admirable tumulte de ses contradic 


+ z 
En 
‘est dans te abominable : ou. 
. rangent parmi les saintes, ce e 


S û 
pour nous et bien gênant pour elles, où 
nous chargent d’opprobres et nous précipitent dans 
un enfer où le monde, aujourd'hui, est devenu par 
trop mêlé. ph 

« Mais vous, Monsieur de Ségur, vous, vous êtes 
à la fois homme du monde, poète et historien. Vous: 
êtes un peu tout cela, pas trop, et woilà précisé- 
ment ce qui nous ravit et pourquoi nous venons 
vers vous avec une confiance de l'au-delà. Lisez 
nos lettres d'amour. Lisez-les toutes. Vous en trous 
verez partout. Les lettres d'amour brülent si mal! 
Demandez-les à nos arrière-petites-files qui, elles, 
n’ont plus le temps d’en écrire. Faites de ces vieux. 
grimoires l'usage qu'il vous conviendra, mais sur- 
iout ne consentez pas à la pudeur blessante_ de 
ceux qui croient obligeant de paraître ignorer ‘des 
faiblesses sans lesquelles nous n’aurions pas existé. ® 
Le passé’ n’a point les susceptibilités que le ter dei 
lui prête. Il n'y a qu'une façon de lui manquer d 
respect : c'est de l'oublier. Vous ne le voudrez pas 
et, par votre art délicat, par votre don de rendre: 
la vie à celles qui l'ont quittée à regret, par voir L 
pitié toute prête à excuser les fautes certaines. | 
faveur de repentirs possibles, vous parviendrezu |}, 
tout doucement, sans qu'on y prenne garde, à faire,. | 
avec toutes nos histoires, de l’histoire, » Messieurs, | 
j'abrège, car les ombres légères étant des ombres” 
de femmes, parlèrent beaucoup plus longtemps. 1! 

Le marquis de Ségur les avait entendues et pen-M}} 
dant plusieurs années, avec une ardeur, une curi0-M 
sité ét une bienveillance infatigables, il se consacra. 
à exaucer les désirs de quelques-unes d’entre elles. 
J1 sut bien choisir, Nous devons à ce Sage discer-" 
nement toute une série d'ouvrages dont la grâce} 
renseignée et l’érudition élégante valurent à Ségur » 
une réputation qu'on lui eût tout de suite enviée si, 
par tout son procédé, il n'avait, depuis longtemps, À 
découragé l'envie. Ce sont les portraits achevés del 
Mme Geoffrin, la souveraine du royaume de la rue 
Saint-Honoré, qui atteignit à la perfection dans le 
bon sens; de Mile de Lespinasse, qui atteignit à la 
perfection dans la passion; eb les esquisses plis 
rapides de Louise-Adélaïde, princesse de Condé, qui 
atteignit à la perfection dans la pureté; de Marie 
Catherine de Brignole, princesse de Monaco, qui 
atteignit à la perfection dans le dévouement; de. 
Mme du Deffand, qui n'atteignit en quoi que: ce si 
à la perfection, mais qui fut bien ‘la personne Ja. 
plus lucide et la plus spirituelle de lPavant-derniers 
siècle. Ainsi, depuis les Goncourt — ces deux pos- | 
tillons de l'Histoire, — comme les appelait joliment 
Barbey d'Aurevilly, et à l'œuvre desquels on n'a 
peut-être pas toujours accordé un assez grand hom-} 
mage — nul n’apporta, à l'évocation du « siècle à 
l'humeur badine », une contribution plus précieuse #1! 
et plus importante que Pierre es Sésurs | 


L'influence des femmes au XVII siècl 
Le xvur siècle n’a été jusqu'ici l'objet. 


nombreuses raisons dont les principales ob 
doute sa prodigieuse complexité, ses transform 
tions incessantes, la multipheité de ses documer 
l'abondance de ses richesses intellectuelles et scië 


-à la fois son pri- 


Ex à peindre largement le tableau complet de 
e temps incomparable, Mais à peine d'un d'eux 
était-il mis en route que, tout de suite, il rencon- 
‘irait une femme, Elle lui souriait. Elle lui parlait 
aussi et, sans se faire prier davantage, elle avouait, 
comme la marquise de Grôléé: « J'ai été jeune. 
Jai été jolie. On me l’a dit. Je l’ai cru. Jugez du 
reste, » L'écrivain jugeait du reste, ému, tronblé, 
ravi ; les documents accumulés, les vastes projets 
un bientôt abardonnés et, peu à peu, avec une 
“résignation charmée qui lui valait parfois toute une 
existence d'intimité délicieuse, in par amour, 
se faisait biographe. 

… Le bonheur de Pierre de Ségur, et le nôtre, Mes- 
‘sieurs, est que votre confrère ne rencontra pas une 
seule femme, mais plusieurs. Avec quel art, avec 
“quelle piété galante, avec quel luxe de soins, il 
s’appliqua à nous raconter leur histoire! Ce travail, 
en apparènce léger, cachait au fond un immense 
labeur. « La vie d’un homme, disait Taïne, ne se 


‘compose pas seulement des événements notables que . 


rapportent les mémoires ordinaires. Elle est une 
série continue de toutes les sensations, pensées, sen- 
timents, actions grandes et petites qui ont rempli 
ses journées depuis sa naissance jusqu'à sa mort. » 
Pierre de Ségur l’entendait bien ainsi ef, par sur- 
croit, il n'ignorait point que l'entreprise est plus 
périlleuse encore lorsque c'est la vie d’une femme 
qu'il s’agit de fixer, surtout si cette femme a eu la 
jolie chance d'exister entre 1700 et 1389. Dans cette 
période, il n°y eut. guère que deux destinées vrai- 
ment enyiables : il fallait être femme ou moraliste. 
e sont en effet les femmes et les moralistes qui 
aisaient les mœurs, et les mœurs qui commençaient 
e faire les lois. Jusque-là, les femmes avaient été 
reléguées dans l'ombre de leur devoir. On leur 
accordait surtout le droit au bonheur des autres. 
Sans doute, il y avait bien eu, au temps de la 
Fronde, quelques belles agitées. Mais la noblé 
rigueur du grand siècle avait eu vite fait de les 


remettre à leur place, Celui qui lui succéda les jeta _ 


3 ‘pleine activité, en pleine ambition, en pleine 
coquetterie d'influence. 
E -Dumas fils disait que « la femme étarit, d'après la 
3ible, le “dernier ouvrage du bon Dieu, elle avaib 
être faite le samedi soir et qu'on y sent un peu 
ja riens ». Les femmes du xvir siècle, elles, 
semblent avoir été faites le lundi matin. Une fièvre 
croyable de mouvement, d'action, de- curiosité les 
anime et les transporte. Grâce à elles, l'esprit de 
ciété S’épariouit et la société prend toute l'im- 
portance que l'Etat lui abandonne. Elles accueillent 
ce résultat, qui est une sorte de révolution bien 
élevée, sans modestie aucune. Ah! le temps n'est 
lus où leurs sœurs aïnées écoutaient avec humilité 
les dures paroles de Bossuet : « Les femmes n’ont 
w’à se souvenir de leur origine, et sans trop vanter 
eur délicatesse, songer après tout qu'elles viennent 
un os surnuméraire. » Un os surnuméraire ! Ni 
Mme de Prie, ni Mme de Sabran, ni Mme d’Epinay, 
ni Mme de Beauveau, ni la maréchale de Luxem- 
urg, ni aucune de leurs amies ne pouvaient vrai- 
at admettre que les hommes de mérite ou de 
ualité qui déposaient chaque jour leurs hommages 
leurs pieds, n'aient fait, én quelque sorte, que 
apee 16 flamme aux Aéseoiantes d'un os 
? } 


itra plus d’amoureux 


d'y fortifier les lignes d'abandon. Elle était prête 


_peler le dialogue mélancolique de Mme du Deffand 


ruméraire. Celles qui décidaient du sort des 
ministères, de la guerre, de la paix, du -goût, F4 
de la métaphysique, de la finance et de la mode 
eussent souri de telles sévérités. Elles vont, viennent, 
menacent, ordonnent, promettent, exigent, pro- 


posent, imposent, Elles pensent encore par les 
| autres, mais elles s'avisent de sentir par elles- 
| mêmes. Elles se piquent d’être sceptiques parce 


| qu’elles croient à tout, et se figurent tout connaître 
|. parce qu’elles entendent parler de tout. Elles n'épar- 
| gnent pas les sciences elles-mêmes. Les choses de 
_ l'esprit, et c'est peut-être l'un des traits les plu 
| caractéristiques de ce temps, se mèlent à celles dt 
| sentiment et les absorbent. Une amie de Fontenelle 


lui disait em lui mettant la main sur le cœur : « C'est 
aussi de la cervelle que vous avez là. » Cette petite. 
phrase aurait pu s'adresser au siècle tout entier, Un 
trouble profond bouleverse tous les modes de pense: 
et de sentir. La sincérité devient un état excep 
tionnel, et la sensibilité a beau être élevéé à Ia 
dignité d’une institution, elle ne la remplace point. 
La surface unie et miroitante de -la vie ne laisse . 
point deviner l'agitation des profondeurs. Les 
phrases les plus nuancées recouvrent ‘de leurs Con 
venances ornées le désordre des sentiments eb des 

instincts. Une complète discordance s'établit entre 

les mots et les actes, et chacun s'efforce, comme 

Mme de Boufflers, de rendre à la vertu par ses 


paroles ce qu'il lui ôte par ses actions. 


Dans une atmosphère à la fois aussi artificielle S qe 
et aussi surexcitée, il arriva bien vite que l'amour 
se transforma : il cessa d'être un but pour devenir 
un moyen. Il avait habité trop longtemps le silence 
des cœurs pour ne point se jeter dans le monde 
avec frénésie. Il y perdit beaucoup de sa noblesse: 
et de sa santé. Afin qu'il se reposât un peu, on 
le mena aux champs, parmi les laitières en jupe 
de soie rayée, et ce fut le « retour à la nature ». 
Mais il y rencontra Jean-Jacques Rousseau qui. Je 
dégoûta définitivement de la campagne. Il revint 
à la ville, désabusé, imipertinent et bavard, On l'in- 
terrogea. On lui fit tout dire. I1 ne demandait que 
cela. Grâce à ses indiscrélions, on s’empressa de 
remanier et de compliquer la bonne vieille carte du 
Tendre. C'était une carte d’excursion. on en fit une 
carte d'état-major, et l'on se dépêcha, si j'ose dire, 


pour la guerre, mais peut-être servit-elle surtout 
aux grandes manœuvres. 

Il est fort possible, en effet, que l'amour n "ait 
pas été, comme on l’a longtemps estimé, la grande 
affaire du xvux siècle. Il semble bien que, fort 
souvent, on ait prêté son nom à la poursuite impa- 
tiente du plaisir, à la recherche de la volupté, à 
toutes les entreprises enfin où limagivation, la . 
curiosité et le libertinage de la pensée ont plus de 
part que le cœur. Pierre de Ségur se plaisait à rap- 


aveugle et de son vieil ami Pont-de-Veyle qui, depuis # 
cinquante ans, ne manquait point chaque jour de 
lui rendre visite : « Pont-de-Veyle, êtes-vous 1? 
—— Oui, Madame, à côté de-votre cheminée. — Pont- 


| de-Veyle, il faut convenir qu'il est peu de liaisons 


aussi anciennes que la nôtre. — Cela est vrai, 

Madame. 11 y a cinquante ans. -- Et dans ce long 

espace de temps, Pont-de-Veyle, aucun nuage, pas : 
même d'apparence d'une brouillerie, — Madame, 2 
c'est ce que j'ai toujours admiré. — Mais, dites-moi, 
Pont-de-Veyle, cela ne viendrait-il pas de ce qu'au ed 
fond nous avons toujours été fort indifférents l'un 2 
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* dence et il choisit, 


_ de toute confiance et de tout repos : 


quelque sorte, obligés d'opter: 


table et qui ne dit rien : 
-demanda à Mme Geoffrin, un jour qu’il ne l’aper- 


à l'autre ? — Cela se pourrait bièn, Madame. »  : 
. Ainsi, parmi tant de liaisons célèbres, et que la 
tradition a rendues presque vénérables, beaucoup 
m'ont-elles été peut-être, une fois dépouillées de leur 
ornement factice, que d'assez pauvres aventures. À 
xrai dire, les siècles comme les hommes sont, en 
ils doivent choisir 
entre les femmes et l'amour. Le xvirr siècle avait 
choisi les femmes. On ne saurait le lui reprocher. 
C'est à elles, en eftet, qu’il dut en partie son influence 
et son rayonnement sur l’Europe entière, son goût 
de la nouveauté, de la clarté, de la beauté, le 
raffinement de son art, l'éclat divers de son génie. 
C'est à elles qu'il dut de conserver, jusqu'à l'heure 
de son sanglant crépuscule, son prestige spirituel, -F 
sa politesse souveraine, et d’être monté à l’échafaud 
avec la lenteur d’un pas de menuet, le bas tendu 
sur le jarret, le sourire aux lèvres, la perruque 
poudrée à frimas. C'est à elles qu'il dut de s'être 
élevé, dans le temps qu'il faut pour faire une révé- 
rence, de la perfection du savoir-vivre à Ja perfec- 
tion du savoir-mourir, et d’avoir succombé, avec 
l'orgueil de sa dignité retrouvée, au nom d’un idéal 
dont il avait beaucoup parlé, mais auquel il n'avait 
peut-être pas cru. 


: M°° Geoffrin. 

Dans ce siècle aux cent actes et aux cent salons 
divers, le marquis de Ségur n'avança qu'avec pru- 
pour sa première marraine — 
c'était déjà le temps des marraines — une personne 
Mme Geoffrin. 
Nous devons à ses longues et affectueuses relations 
avec elle un livre d'un agrément, d’une variété 
et d'une exactitude merveilleuse qui permit à des 
milliers de decteurs et de lectrices de parler du 
xvir siècle ainsi que d’une ancienne relation, alors 
que parfois ils venaient à peine de lui être présentés. 
Non seulement le marquis de Ségur a peint son 
modèle avec un admirable relief, mais il nous l’4 
montré dans le mouvement, dans le laisser-ailer 
de da vie quotidienne. I1 nous fait inviter chez 
Mme Geoffrin aux dîners du lundi et du mercredi, 
aux grands et petits soupers. Il nous mêle à ses 
grands hommes, à ses philosophes, à ses peintres, 
à ses abbés, à ses étrangers illustres, à ses rares 
et belles habituées. Chacun d'eux nôus accueille 
avec son geste et son langage familier, et Ségur 
n’a garde d'oublier ce petit homme modeste, discret 
et résigné, qui est toujours là-bas, au bout de la 
« Qui était-ce donc ? » 


cevait pas, un convive indiscreft. « C'était mon mari. 

répondit-elle, il est mort. » Ce fut tout, mais c'en 

était assez pour inaugurer le type exemplaire du ; 
mari de la femme de lettres, du mari de la reine. 
Reine, Mme Geoffrin le fut, en eïflet, rue Saint- 
Honoré, où elle régenta, pendant près d'un demi- 
siècle, les gens, les idées, les propos avec une expé- 
rience avisée des hommes et un sens éminent de 
l'autorité, C’est le moment où se produisit un double 
événement d’égale importance : la France découvre 


l'Europe et l'Europe découvre la France. Le salon 


2 de Mme Gecffrin n’y contribua point médiocrement. 
 Ségur suit pas à pas, d'un œil ravi, 


le dévelop- 
pement de cette influence universelle, Mais il a sur- 
iout dégagé avec une vigueur et une netteté remar- 


quables les vertus et les mérites grâce auxquels 
_ cette excellente femme fortifia et affirma la grande 
tradition de la bourgeoisie française. Mme Geoffrin 


fut, si l'on peut dire, une « surbourgeoïise ». Active, 


- sens point ‘de défaillance. Elle a NE " 
‘la protection pour approuver chez les autres l’in- 


- devenue 


dépendance d'esprit. Il ne lui plaît point qu'on |! 
maïlmène les institutions et les corps en crédit, 
qu'on se fasse enfermer à la Bastille et qu’on 
meure sans confession. Pourtant les encyclopédistes {1} 
sont ses amis. Elle entend « être bien avec le ciel À! 
sans se mettre mal avec son monde »; elle ne les. 
invite pas le même soir, voilà tout. Elle est brusque 4! 
et bonne, toute en effusions ou en « dépits secs ». | 
Sa charité est-infinie dans ses actes-et mesurée |" 
dans,ses paroles. Elle pratique. un égoïsme à la 1 
fois confortable et attendri qui imféode le 
bonheur des autres à son propre bonheur. L'en- 
tente du bonheur : voilà où est son génie. Elle |! 
ne tient pas à ce qu'il soit prodigieux: elle le veut |. 
calme, régulier, assuré. Aussi l'a-t-elle placé en | 
bonnes petites rentes : elle ne spécule pas. Toute 
sa vie n’est qu'une série de plans raisonnables et |! 
raisonnés qu'elle exécute ponctuellement, Elle haït | 
l'imprévu; elle redoute l'aventure. lle a le culte | 
de l'amitié et la surveille étroitement pour qu'il} 
ne lui prenne point fantaisie de devenir de l'amour. 
Aussi est-elle sans coquetterie et « aussi peu femme {ll 
qu'il est possible de l'être quand une fois on l'a} 
été ». Elle s'est dépêchée très jeune de vieillir afin |. 
que ce fût chose faite et qu'il n'y ait plus à en} 
parler, Elle s’arrangea toujours pour avoir quarante * 
ans, et c'est sans doute à cette sage précaution 
qu'elle dut, pour la plus grande joie du marquis 
de Ségur, de rester fidèle à la vertu. 
On ne connut guère à Mme Geoffrin qu'un défaut: 
elle ne fut pas exempte de toute vanité. Vanité“ 
bien excusable au demeurant chez une femme qui, 
fille d'un valet de chambre de la Dauphine, était 
‘amie de Catherine IT et la confidente de 
ce gentil roi de Pologne dont elle paya les dettes” 
et qui l’appelait « Maman »., Le voyage en Pologne 
marqua son apothécse. Tout le long de la route,” 
elle fut fêtée, saluée, acclamée, fleurie par des 
souverains, des ministres, des grands seigneurs, «M 
tout « comme si elle eût été la princesse de Tré-" 
bizonde ». L'on chuchote tout bas qu’elle est” 
chargée de missions. Elle demeure stupéfaite devant 
tant d’égards, d'hommages et de suppositions flat- 
teuses. Elle déclare ne pas comprendre. Elle ne 
comprend pas. C'est que Mme Geoffrin ne savait. 
pas — et peut-être nous-mêmes ne sayons-nous 
pas assez — qu'être l'rançais ce n'est pas seule- 
ment une nationalité, mais une dignité, et qu'il ne. 
tiendrait qu'à nous que nous fussions un peuple de 
vingt millions d'ambassadeurs auxquels dix siècles « 
de sacrifice et d'honneur -ont donné, “ans le monde 
entier, leurs lettres de créance. 


J. M'° de Lespinasse. | 

Le marquis. de £égur, malgré sa bonne. grâce, É. 
ne peut manquer à la longue de trouver un peu 
sévères les coutumes et la discipline du royaume” 
de la rue Saint-Honoré. Mme Geoïfrin était trop. 
vigilante hôtesse pour ne l'avoir point remarqué.h 
« Mon cher Monsieur, dut-elle dire à votre con- 
frère, vous ne vous amusez guère chez moi et jen 
le comprends. Mon vieux Burigny à beau étre aca- 
démicien, c'est l’homme le plus ennuyeux du monde: 
Marmontel est nerveux (Car sa ere 1e va 


% 


gts |: Tout. cela, jen 
strayant pour vous. Pourquoi ne VOUS occupez- 
vous pas un peu de cette jeune personne, là-bas, 
à côté de la cheminée, qui à un ruban de velours 
moir. au Cou ef qui cause avec d’Alembert et Con- 
dorcet ? Elle est charmanta et très intéressante, je 
vous assure. C'est la petite Lespinasse. Ma fille de 
La Ferté-Imbault qui la: déteste vous en dira beau- 
coup de mal; ne la croyez pas. Je vous avertis 
seulement que Julie n’est pas la femme d’un caprice, 
mais d’uné passion éternelle et même durable. Elle 
ne se contentera pas d'un chapitre ni d'une brève 
étude et elle exigera un livre tout entier, car elle 
admet pas le partage. » 

- Le marquis de Ségur écrivit le livre tout entier 
let: c'est peut-être le plus attachant de ses ouvrages. 


On ne peut pousser plus loir ni rendre plus vivante. 


Tétude minutieuse d'une âme défunte. À travers ces 
trois cents pages, Julie de Lespinasse, cette torche 
allumée sur l'autel de l'amour, nous apparaît telle 
qu'elle fut : esprit sage et nature crnbrasée, — se 
-consumant lentement et comme avec délices au 
eours de quelques rares liaisons bien choisies et qui 
 s’honorent d’avoir été, autant qu'il est possible, suc- 
cessives. Sans nom, sans fortune, sans beauté, le 
cœur est son domaine. Elle est l’un des sommets 
“de la passion en un pays ét en un temps où ils sont 
rares et apparaissent moins comme une chaine que 
comme des volcans isolés surgissant au milieu des 
coteaux modérés et des jardins en Ueurs. Julie n'est 
à l'aise que dans lexcès. Elle transpose naturelle- 
‘ment d'un ow de plusiéurs degrés tous les senti- 
ments qu’elle éprouve. Elle parle de l'amitié sur le 
on de l'amour : de l'amour sur celui de Ja passion 
et de la passion sur celui de la folie, Son existence 
ressemble à une tragédie qui ne naît point d'événe- 
ments redoutables ni de circonstances contraires, 
mais seulement d'un cœur assez ardent et. assez 
riche pour suffire tout seul à son propre tourment. 
Rien n’est plus classique qu’ ‘une telle destinée. Julie 
e plaît pourtant à en exprimer les effets avec une 
ureur eb un emportement déjà romantiques. On 
dirait d’une prinéesse de Racine qui aurait donné 
rendez-vous à Antony. Elle plaît et séduit par des 
dons contradictoires, « par ur perpétuel mélange de 
chaleur. et de retenue, de fougue et de bienséance, 
de spontanéité et de réflexion ». Et puis elle a une 
façon de ne pas être jolie qui est irrésistible. 

Le marquis de Ségur n'y résista point et il 
ronve pour elle une tendresse. profonde, délicate 
et attentive dont il communiqua la vivacité à tout 
an récit. IL protège Julie dès le jour de sa nais- 
ance. Comme elle n’a point de père déclaré et que 
ela n'est guère convenable, il réussit à lui en trouver 
n dans la personne de Gaspard de Vichy. Un pré- 
nom de roi-mage et un nom de ville d'eaux, était-il 

possible d'espérer mieux ? Julie vient à Paris et 
commence d'aller dans le monde. Et tout de suite, 
Ile donne à Ségur quélques sujets d'inquiétude, fort 
gers il est vrai. Son aventure avec M. de Taaffe 
‘ne saurait avoir d'importance, ce n’est qu'une houf- 
ée de. jeunesse, Ses relations avec d'Alembert sou- 
lèvent une controverse plus sérieuse, Bien entendu, 
 Ségur croit à leur innocence, mais il n’y a pas 
toujours cru. N’avait-il pas dit, dans le royaume 
la rue Saint-Honoré : « Cette liaison qui devait 
er plus tard jusqu'à la complète communauté 
“existence, fut-elle toujours aussi pure que le pré- 


onviens, ne pas fort. 


tendent la plupart de leurs contemporains ? L'affir 


‘la fête que donne 
Mile de Lespinasse vient d’apercevoir le comte de 


mer serait naïf, le nier téméraire, Le doute en tout 
cas n'est possible que pour le début de leur inti- 
mité, » Que s'est-il passé ? Y -at-il eu séduction 
et, si l’on. peut dire, détournement d’historien ? 
Point du tout. Pierre de Ségur, avec une joie qu'il 
dissimule mal, a découvert des documents, et il a 


réussi, grâce à eux, à mettre tant bien que mal sa 


protégée hors de cause, Pour la dégager de tout 
soupçon ïl n’est pas de soin qu'il ne prenne : 
Mlle de Legpinasse, écrivant un jour à Condorcet, 
“date ainsi sa lettre : « Ce mardi, du bain où je. 
suis » e6 la lettre tout entière est de la main de 
d’Alembert. Ségur aussitôt se précipite et nous 
explique que « la baignoire, selon l'inventaire, est - 
de la forme sabot recouverte d’une planche qui ne 
laisse passer que la tête de l'occupant ». D'ailleurs, 
pour plus de précaution, il nous fait entendre que 
d'Alembert ne pouvait être bien compromettant et 
que « sa sagesse persistante » et « le timbre de sa -… 
voix aiguë, perçante et presque glapissante ». éfaien! 
de nature à rendre inoffensive jusqu’à la médisance 
elle-même. Voilà, Messieurs, qui n’eût pas été du RS 
goût de l'un de vos confrères, M. Joseph Bertrand, 
qui nous a laissé une biographie de d’Alembert et 
qui, lui, déclare sans aucun ménagement: « Quand 5 
Mlle de Lespinasse quitta Mme du Deffand, elle était © : 
depuis plusieurs années la maîtresse de d’Alem- 
bert. » Pierre de Ségur, il est vrai, aurait pu 
répondre que c'était peut-être là une politesse que 
faisait Joseph Bertrand à son confrère de l’Acadé- 
mie des sciences. Mais déjà un autre souci l’absorbe. 
A peine d’Alembert écarté, voici que Mlle de Les. : 
pinasse rencontre M. de Mora. Nouvelle passion dont 
le platonisme est de plus en plus difficile à établir. 
Pourtant, Ségur y parvient encore, à peu près, à 
force de rapprochements ingénieux et d’interpréta- 
tions bienveillantes, T1 à reculé tant que cela fut 
possible l'heure mélancolique du flagrant délit. 
Hélas! elle a sonné, car dans l'Ile du Moulin Joli, à 
le fermier général Watelet, 


NES 


Guibert, colonel dans l'armée du roi. Ségur n'ignore 
pas que, cette fois, la chute est imminente, inévitable 
et il est bien triste, Alors, profitant du léger sursis. 
que lui laisse un voyage de Guibert en Allemagne, 
et afin que sa chère Julie ne se fasse aucun mal, 
Ségur s'empresse de disposer une couche épaisse 


d’excuses. moelleuses et de circonstances atté - 
nuantes : Julie est de nature si frémissante | N'et- … * 
elle pas « le plus fort battement dé cœur du: 


xvintsiècle ? » Et puis, elle a un goût si noble 
de la douleur! Lorsque, par hasard, elle ne souffre 
pas, mais elle est bien plus malheureuse encore | 
Et puis, elle à lu tant de romans! Ah! comme elle 2 
est innocente |! et combien Richardson et Rousseau 
sont coupables ! D'ailleurs, si Julie eût été moins. 
sensible à « l'art divin » du chant, qui sait si°elle 
ne. fût point restée telle que l’eût souhaitée le mar- 
quis de Ségur? C'est, en effet, à l'Opéra, un soir s 
d'hiver de 1774, à une représentation du Devin de 
Village, à laquelle elle assistait en compagnie de 
Guibert que, dans un petit salon attenant à la loge,  : 
Julie avoue avoir connu l'ivresse du « délicieux 
poison ». Ségur est presque consolé qu’il en soit 
ainsi. La musique n'est-elle pas la plus impérieuse 
des -complices, et n'empêche-t-elle pas, générale : d 
ment, qu’on entende les paroles ? Loue 
Pour que Julie nous restât chère, il faliait que. 
Guibert fût irrésistible. Pierre de Ségur, dans une 
étude particulière, nous le montre tel. C'était un 
fort bel homme, bien portant, avantageux, d'esprit 


6-2 


prompt et de cœur emphatique. Si Sainte-Beuve e 


AR tous les chemins ». 
tout le temps, ne laisse point de nous agacer un 
“ _ peu, Sa vie ne fut qu'une longue série de chances 
— extraordinaires, parmi lesquelles nous ne pouvons 
re  mégliger le fait que, la veille du jour où il fut recu 
_ à l'Académie française, on avait repeint à neuf la 
vieille salle des séances. Néanmoins, la gloire de 
Guibert n'est point d'avoir été heureux et célèbre, 
mais d'avoir été aimé et d'avoir inspiré à Julie de 
Lespinasse quelques-uns dés plus beaux cris de 
Es passion que le monde ait entendus, Toute cette cor- 
respondance  enflammée, le marquis de Ségur l'a 
restituée et commentée avec une piété sans distrac- 

tions. I1 s'est efforcé de nous persuader que son 

: héroïne m'avait accordé le don d'elle-même qu'à 
NM, de Guibert, Je n'oserais affirmer qu'il y fût tout 

à fait parvenu, mais en nous montrant, en tout cas, 
J'nvariable ardeur de Julie et son constant enthou- 


siasme, il a réussi à nous prouver qu'elle avait été | 


xéritablement la femme d'une seule passion qui, 
-_ peut-être, avait eu seulement plusieurs bénéficiaires. 
Ne suffit-il pas à la noblesse de ce destin qu'ayant 
toute sa vie souhaïté mourir d'amour, Mlle de Lespi- 
nasse en soit morte ? Sa mort même ne dissipa 
point l'atmosphère d'exaltation qui, vivante, l'avait 
enveloppée, et elle aurait pu murmurer, en regardant 


ceux qui l’entouraient, le beau vers de 4 comtesse 


* de Noailles : 
ï Et ma cendre scra plus chaude que leur vie, 


Ainsi, quoique la flamme fût éteinte, le reflet per- 
sista, Le bon d'Alembert, qui avait toujours tout 
ignoré, ayant trouvé dans les papiers de Julie les 
lettres de M. de Mora, tomba dans un désespoir 


. le malheureux ? M. de Guibert. L’on peut imaginer 
la scène et son tragi-comique. Quant à la corres- 
_  pondance de Julie et de Guibert, c'est la veuve 
_ même de celui-ci qui, bouleversée à la lecture de 
- ces pages brülantes, se fit un devoir doux et cruel 


à la fois de les publier. Ainsi, trente ans après la : 


mort de Mile de Lespinasse, ce cœur passionné 
remportait encore la plus inattendue et la plus 
‘<mouvante des victoires. Le marquis de Ségur fut 
.sa dernière conquête et il n'en est point dont elle 
sarai eu dieu de s’enorgueillir davantage, 


autres travaux où se révèle le don 
ge de « résurrection psychologique ». - 


Dans ces ouvrages qui avaient placé votre con- 
frère au premier rang, ainsi que dans d’autres tra- 
vaux de moiñdre importance réunis sous des titres 
4e divers : Gens autrefois, Esquisses el: récits, 
_ Sithouelles historiques, Vicux dossiers, Petits pa- 
__ piers, Pierre de Ségur, Messieurs, affirmait un don 
…. d'analyse, de pénétration et pour ainsi dire de résur- 
-  rection psychologique qu'il mit généreusement à la 
disposition du passé. Je ne pense pas, à vrai dire, 
qu'il ait opté avec décision pour telle ou telle esthé- 
ique de l’histoire. L'histoire était pour lui, avouait- 
1, « plutôt une science », mais il fut tcop modeste 
pour reconnaître que, dès qu'il s'y appliquait, elle 
vent tout à fait un art. Avec quelle adresse et 
Rs uelle grâce il savait éclairer tour à tour ses pérson- 

mages par le milieu où ils ont vécu, et ce milieu 
par ces personnages! Il leur permet d'aller et venir 
_au naturel. Ils sont un peu ses invités. Il s'efface 


Jules Janin devaient, par la suite, le trailer assez | 
durement, Voltaire l'exalta, et le grand Frédéric - 
avait dit de lui « qu’il s'élançait vers la gloire 
Cet homme, qui s'élance | 


pr Fes SEver des 


Je procédé d'un tel écrivain est éloigné de celui 


affreux. Il lui fallait un confident. Et qui choisit-il, 


| distinctifs du visage de ce petit bossu de génie, mai 


autres. C'est ainsi que Ségur nous apparait comme 
un incomparable maître de maison, très renseigné et 
très discret, qui tient salon d'histoire et qui a le 
tact charmant de considérer les documents comme 
des confidences sans avoir la légèreté de prendre 
les confidences pour des documents. Ah! combien 


de Victor Cousin qui, s'étant épris de Mme de Lon- 
gueville, n’hésitait point à intervenir en personne || 
et, sa calotte de soie noire à Ja maïn, à jeter au |, 
visage de son rival La Rochefoucauld ‘dont il veut: 
ruiner le crédit : « Non, Ce n'est pas pour plaire 
à Mme de Longueville que.vous vous êtes engagé 
dans la Fronde. Vous vous y êtes jeté /Ipar passion 
du fnouvement et de l'intrigue. » Victor Cousin |, 
ne savait pas recevoir. Pierre de Ségur nel consent |}, 
pas à de tels éclats. IL s'approche de celles qu'il t 
a distinguées avec mille précautions. ul prend un, 
soin infini pour qu'un grain de poudre ne tombe. 
pas de leurs perruques et, sur leur visage. -délicat, | 
il ne voudrait pas faire de mal à une mouche. 11. 
leur offre un assortiment merveilleusement nuancé |, 
de références et de justifications, ét s'il à pour {À 
le xvre siècle, une prédilection certaine, c'est peut= 
être que, de tous les siècles, c’est celui qui a le}, 
plus besoin d'excuses et que lui-même dde “à en 
inventer. S Eh 


L'œuvre capitale de sa vie! 

le Maréchal de Luxembourg, 

«tapissier de Notre-Dame ».. 
Néanmoins, le marquis de Ségur ne voulut poin 
s'en tenir à une époque où il avait pourtant s 
bien réussi, et il chercha un modèle plus puissant 
plus complexe qui, cette fois, ne se détachät poin 
sur un fond de boudoir où d’ile enchantée. mai 
sur un large horizon tout chargé de paysages d'his 
toire, Cette ambition si légitime le conduisit 4 
consacrer au maréchal de Luxembourg trois vo 
lumes qui furent l'œuvre capitale de sa-vie. Il mou 
a donné, de ce grand homme, entre tous singulier 
et dont Racine disait qu'il était « quelque chose 
de plus qu'humain » un portrait en pied d'une 
ampleur et-d’une puissance définitives. Il a su fixer 
avec un relief saisissant, non Seulement des traits 


encore les tableaux suécessifs des UP Fe 
a traversées, 

Chez Luxembourg, en effet, se croisent 
multiplient les influences les plus diverses 
nous le montre comme un homme du avr siècle. 
se serait accommodé du xvu° et qui, par bien de 
qualités et bien des défauts, aurait annoncé le xy 
Que de gestes, que d'attitudes, que de dons, que 
réflexion, que d'improvisations, que d'actions d'éc 
et que d'actes équivoques ! Que de tumulte dans € 
cœur et dans ce cerveau où le goût da sublime eW 
le goût de la canaïlle bouillonnent sans se combattre 
Ségur n'a négligé aucun sspees de son formid E 


ee “ hate et en in en bosse et en (La 
en vice et en vertu, en laideur et en es 
-s’attache, sans se lasser, à ce modèle qu 
tout le temps et qu'il faut sans cesse poursuim 
du fond de l'abime jusqu’à l'apothéose des 50. 


donné la description magistrale. 4 
… Vous imaginez, Messieurs, avec quelle jôie votre 
confrère accompagne le maréchal dans toute cette 
période où triomphe son génie, Mais il lui a rendu 
“sans doute un meilleur service encore en dissipant 
certains soupçons odieux qui-pesaient sur sa, mé- 
moire, Jamais encore on n'avait démontré avec 
autant d'éclat qu'en dépit de ses erreurs Luxem- 
bourg, à aucun moment, ne se départit d'un amour 
fervent pour son pays ‘et d'une foi profonde dans 


a ‘grandeur de son destin.-Et c’est pourquoi sans 


doute la victoire qui exige que l'on n'ait point douté 
d'elle ne consentit pas à l’abandonner. Ainsi mérita- 
4-il le surnom que Ségur donna pour titre à son der- 
nier volume. Un jour qu'il entrait dans la cathédrale. 
et qu'étant de. petite taille il était pris dans la foule, 
Conti pour ie dégager s'écria : 
tapissier de Notre-Däme | » Le mot vola de bouche 


en bouche ét l'on continua d'appeler de la sorte. 


‘« l’homme en qui s'incarnait alors Ta fortune du 
royaume de France ». A peine les drapeaux percés 
de coups tombaient-ils en lambeaux sous la voûte 
de la grande nef que Luxembourg apportait de nou- 
velles brassées de dépouilles ennemies afin de ravi- 
ver le merveilleux décor. « Aujourd'hui, en notre 
Paris, s'écriait ici même Albert Vandal en recevant 


parmi vous le marquis de Ségur, aujourd'hui, en 


notre Paris, d’autres monuments présentent les 
trophées d’autres guerres. Inestimables débris, dra- 


peaux vaïllamment récoltés, le temps les use ; 


malgré les soins pris pour les conserver, quelques- 
‘uns s'effritent autour de leur hampe dénudée et 
tombent en poussière. Qui donc viendra renouveler 
ICS de »- - Vous ae peine Messieurs les 


maréchaux, 


Ë -4 Au RAP de ja Monarchie. » 
Après s'être haussé au talent de l’historien, 
marquis de Ségur « atteint sa conscience ». 


Ainsi le marquis de Ségur s'était haussé du goût 


de lhistoire au talent de l'historien. Il devait monter 
plus haut encore et atteindre à sa conscience, Après 
lavoir étudié, avec quelle fierté, le temps de la 
royauté triomphante, il se pencha pieusement sur 
es années douloureuses où elle commençait d'ago- 
miser. Deux ouvrages : Au couchant de la monarchie 
et une série de conférences sur Marie-Antoinette, 
pure ce nouvel effort d'un esprit dont le juge- 
ment n'avait cessé de s'élever en même temps que 
vision s'élargissait. Dans ses dernières œuvres, il 
1ble que votre confrère se soit posé cette grande 
tion : après le règne de Louis XV, la Révolu- 

ni pouvait-elle être évitée ? IL s'est gardé de 
ce “Æb ne conclut pas. Conclure n'est point 
parfaitement poli et il est de si bonnes raisons pour 
s’en ‘dispenser. En revanche, le marquis de Ségur 
nous donne une exposition très complète et très 
poignante des tentatives qui furent faites par 
got, Malesherbes, Saint-Germain et Necker pour 
auver là. monarchie. Ségur aperçoit peut-être un 
eu trop exclusivement les causes de leur échec 


épas qui est en duoleus sorte lé metteur ‘en 
> du bien de tout entier. Maïs, au ne du 


‘| premier plan, celui de la reine infortunée qui, part 
sa vie, ajouta quelque chose à la grâce et par sa 


de l'impartialité. Impartial, Pierre de. Ségur le fu 


« Place, place au 


ans les intrigues de la cour, dans la faiblesse du . 
oi dos les menées sournoises du comte de Pro- 


sinés co une main. sûre et avr “ parmi eux, au 


mort quelque chose à Ja ‘pitié, 


Ses trois qualités éminentes : don de la vie, 
souci de l'exactitude, discipline de l’impartialité. 
À vrai dire, le marquis de Ségur, dans son œuvre, 
semble toujours avoir observé et jugé avec plus 
de lucidité et de profondeur les caractères que les 


. événements, les pensées que les actes. Il restera . 
| parmi 


les historiens, et la faveur n'est point 
médiocre, comme l'un de nos meilleurs peintres 
d'âmes et de visages. Il doit, en cet art délicat, un 
Véritable maîtrise & trois qualités éminentes ; le do 
de la vie, le souci de l'exactitude et la ne 


avec rigueur et quoi qu'il lui en coûtât, Il tui_en 5 
coûta Souvent beaucoup. Dans cet effort sincère et 
continu pour atteindre à la vérité, il était parvenu. 
en effet à libérer ses idées, mais non point. 
sentiments. C'est ainsi qu'il jui arriva. parfois d’aime 
encore par le cœur ce qu’il avait cessé d'aimer par 
l'esprit. La tradition conservait sur lui son empire, 
Il savait qu'on ne s'én détache point sans peine et 
sans en éprouver comme une diminution, Renoncer 
à une opinion personnelle, ce n'est, somme toute, que 


Changer de conviction et l'on s’en accommode. AS 
Renoncer à une opinion, à un sentiment qui vous 


vient de plus loin, c'est en quelque sorte aban- 
donner des idées, des gens, des choses qui ne sont 
plus là pour se défendre. Et pourtant Ségur pensait 
—-et c'est son honneur de l'avoir pensé — que 13 
beauté d'un souvenir ne doit pas entraver la beauté 
d’un espoir et que le respect du passé doit s'incliner 
devant le respect de l'avenir comme la vieillesse. 
s'incline devant l'enfance, Ce fut la grâce et La 
noblesse de votre confrère, Messieurs, d’avoir: con- 
cilié à force de loyauté et de sensibilité clairvoyante 


les exigences de ces devoirs opposés. Une seule 


ombre de mélancolie aftriste la mémoire que nous 
gardons de lui. Pierre de Ségur vous a quittés en * 
a 


n'ayant connu de la grande guerre que son angoisse. 


Ce fut, hélas ! le sort eruel d'Albert de Mun, 
d'Alfred Mézières, de Paul Hervieu, de Franois 
Charmes, d'Emile Faguet, de Jules Lemaiïtre, ee 
marquis de Vogüé. Rs 
Pius heureux fut Edmond Rostand, qui, s'en :14 
allant dans tout l'éclat de sa jeunesse et de sa. 
gloire, consomma le destin merveilleux qu'il eût or 
choisi en prenant le mal qui l'emporta dans le 
grand frisson de la victoire. N'avait-il point fait le 
noble et charmant sacrifice de sa vie, celui qui, sur 
son carnet, avait écrit ces vers : $ 
Je n’ai plus de joie à poursuivre 
Et je mai plus rien à souffrir. 


Vaincu je ne pourrai pas vivre ‘ RER 4 
Et vainqueur on pourra mourir. Le so 
Ah! Messieurs, pourquoi Pierre de Ségur | %- 


n'était-il plus là pour assister, dans la radieuse 


- matinée du 44 juillet 1919, au retour de nos troupes 


triomphantes ? Ses ombres familières l'eussent 


--entouré, et chacune, à sa facon, eût manifesté son : 


émotion surnaturelle. Julie de Lespinasse se fût 
demandé auquel de nos généraux elle allait vouer 
une passion plus éternelle encore que les autres ; 
Mine Geoffrin auruit pris leurs noms pour les à. 
inviter à dîner; la princesse de Condé se fût misa 4 
en prière; le maréchal de Luxembourg aurait salué 
de l'épée. Et Pierre de Ségur — au milieu de ses chers : * 
fantômes —"eût bien vile senti ses yeux se ue #5 


_ aires de Syndicats ou d’Associations ouvrières des 
_ pays 
ji 


es badoise, M. Trunk, et Mme Trunk ; 


plir de larmes heureuses en voyant nos régiments 


passer sous l'Arc de Triomphe, à la place où 
reposa Victor Hugo — le Poète —— où repose le 
soldat inconnu — le Poème — section ppar section, 

.Slrophe par strophe, renouant de leur fil bleu 

5 _ Pépopée jamais achevée de notre gloire nationale, 
. et qui semblaient rentrer non seulement dans Paris, 
mais dans l'Histoire de France, 


TIRE $ 


L'action infernalionale chez les catholiques éfrangers 


L— LA CONFÉRENCE DE CONSTANGE, EN SUISSE ; 


Allemands, Autrichiens et Suisses discutent de la paix. 


Sous ces titres, la Démocratie (10. 6. 21) donne 
les informations ci-après, que nous nous faisons 
un devoir de reproduire afin que notre documen-- 
tation sur l’Internationale catholique continue à 
être la plus complète qui ait été publiée sur cette 
controverse : 

Constance est une antique métropole célèbre par 
le grand Concile contre le schisme d'Occident 
de 1414, et dans laquelle, à chaque pas, on ren- 
contre des vestiges d’une civilisation illustre qui 
rayonnait jadis sur toute. l'Europe. 

Quelques catholiques notoires des bords du lac 
de Constance, à la tête desquels se trouvait le 
D' Baur, avocat et député de Constance, avaient 
eu l'heureuse idée de convoquer dans celte ville, 
pour la Semaine de Pentecôte, des parlementaires, 
des publicistes, des hommes d'œuvres, des direc- 
teurs de jeunesse, des universitaires, des sSecré- 


limitrophes, afin d'étudier avec eux les 
grands et graves problèmes de l'heure actuelle et 
de rechercher leur solution dans le sens du catho- 
 licisme. 

Les personnalités présentes (!). 

J'estime à plus de 250 le nombre de ceux qui, 
de la Bade, du Wurtemberg, de la Bavière, du 
Palatinat, de l'Autriche et de la Suisse, avaient 
répondu à cet appel. Parmi les assistants, on 
remarqua, entre autres, l'ex-ministre d'Empire des 
Finances, Erzberger: le président de la République 
les députés au ! 
 Reichstag Hoffmann, Schneider, - Ersing,  Diez, 
André, du Centre; Emminger: du Parti populaire 
havarois ; Beverle, de l'Université de Munich ; 
Mme Siebert, députée, présidente de la ‘Ligue! 
catholique des femmes : de nombreux députés des 
différentes Diètes et ministres des ltats, des repré- 
sentants des monastères, de nombreux ecclésias- 
tiques, parmi lesquels le D' Schofer, président du 
entre badois, et l'abbé Magnus Jocham, secré- 
taire général de la Ligue des Faholquee alle- 
.mands pour la paix. 

* L'Autriche. était représentée par le “chef de pro- 
vince D' Redler, par le président du parti chrétien- 
- social du Vorarlberg, professeur Middelberger, les 
conseillers D° Drexel et Looser, le maire Luger, 
de Dornbirn, et autres. 

La Suisse avait envoyé, en dehors de plusieurs 
délégués sociaux-chréliens, le conseiller cantonal 


+ (x) Les sous-titres sont de la Démocratie. 


monde. ge 


DAdéaugee LÉ la Lise des Nations. 
Un discours de M. Erzberger. PA 
La première des séances de travail que dirigeait, bi 
avec beaucoup de tact et de sagesse, le Dr: Kopts. 
ro de la Diète badoise, était consacrée à 
situation politique extérieure, Le rapport sur 
été question, confié d’abord au D' Wirth, dont | 
la venue était-rerdue impossible par suite de ses] 
nouvelles charges de chancelier, fut présenté par fi 
le député Diéz. Le rapporteur justifia la politique |. 
äu Centre, consistant à accepter l’ultimatum, dont h 
le refus, d'aprés lui, aurait amené une catastrophé|\, 
pour l'Allemagne d'abord, pour l'Europe ensuite ri El 
il conclut que le devoir présent des Rs |L 
allemands doit être, d'une part, de ramener læ}; 
révolution mondiale dans des voies plus calmes, | 
et, d'autre part, d'élever notre. peuple dans la | 
volonté du sacrifice dont il.aura à faire preu 
pour traverser des dizaines d'années -de renonce} ! 
ments et de privalions, 
Après une discussion fort cordiale,. M. Drubetges An 
avec ces qualités d'énergie, de documentation e 
de maîtrise de la parole qui le caractérisent, par 
de la Ligue des Nations, idée foncièrement chré 
tienne et qui, plus que dans le passé, devra êt 
favorisée par tous ceux qui veulent le retour 
la paix et l’entenie parmi les peuples. Dans 1 
rapports internationaux, J'orateur préconise av 
force une politique d'absolue honnôteté, insista 
tout particulièrement sur la nécessité de. concer 
trer toutes nos forces sur la réparation et de 
retourner — si nous. voulons avoir la confiance 
de l'étranger — à la ligne droite de politique claire, 
ouverte et sage, interrompue — pour le malheur 
de l'Allemagne et du gnonde — depuis les: élec… 
tions du 6 juillet 1920. 
L'après-midi du 17 mai était réservée à l'étude! 
es problèmes de la politique intérieure allé} 
mande ; le soir vil une importante manifestati 
publique, dans laquelle les notabilités de la ee 
souhaitèrent la bienvenue à leurs hôtes et 
“ceux-ci leur apportèrent les souhaits des caiho 
liques de leurs provinces ou de leur pays. Pa 
les allocutions, souvent spirituelles, où les ora- 
teurs rappelaient les liens historiques qui, Jad th 
unissaient Constance aux différents pays repré|! 
sentés, la plus remarquable et la plus applaudie} 
fut celle de V. Erzberger; celui-ci s'attacha à mon=|}! 
trer, dans les immortelles Encycliques de Léon XI 
le programme toujours actuel et complet de’ tous 
les catholiques, qu’il s'agisse de résoudre les pra 
blèmes concernant la famille, la vie sociale, l'orga: 
visation de l’'Atal ou les rapports des nations entré 
elles. ARRETE IR 


. 


Les catholiques dllétosnds Mises |! 

‘et l’Internationale catholique. 4 

La séance la plus intéressante pour les ques: 

tions de démocratie mondiale fut, sans contredit, 

celle du mercredi matin, consacrée. aux « relations 

internalionales des conducteurs catholiques 3 

- À la place du rapporteur, M. Baumgartner, con* 

seiller national de Zurich, empêché à la dernièrel |, 
minute, M. le D' Baur, de Constance, esquissa ca 
quelques traits le travail accompli par. le 
liques des différents pays, en vue d'un rapproche 

ment Ras pour la paciñcation il‘p 


nes. ‘de tous se uis rendit. . compte des 
lelforts tentés — non sans succès — par la « Croix- 
Rlanche pour la paix du monde » (Ika), dont le 
siège est à La Haye et le centre d'action à Graz, et 
par la « Ligue des” universitaires catholiques pour 
Me travail civilisateur efficace », qui fonctionne 
Udspuis plus d’un an à Munich en vue de renouer, 
entre universitaires des différents pays, les relations 
Wdéchirées par la guerre (Katholischer Verband für 
praktische Akademische Kulturarbeit). re 

! L'orateur termina son exposé, fait avec un remar- 
quable souci d’absolue objectivité, en rappelant les 
enseignements de réconciliation de l'Encyclique de la 
Pentecôte 1920 de Benoît XV, et le pieux souvenir 
Ces émouvantes manifestations de vitalité catholique 
internationale qu’étaient, avant la Srande lutte, les 
Congrès eucharistiques. 

! Dans la discussion, suivie par l'auditoire avec une 
attention soutenue et recueillie, M..l'abbé Magnus 
LZocham, le vaillant secrétaire général de la Ligue 
des catholiques allemands pour Ia paix, fit avea 
éloquence un bref récit des efforts entrepris par 
le pape Benoît XV pour ramener ct consolider la 
paix parmi les peuples déchirés par une guerre 
fratricide. Puis, parlant avec enthousiasme de la 
généreuse initiative des démocrates français en 
faveur d'une véritable Société des nations et d’une 
paix de justice et d'équité, il fit acclamer (par la 
presque totalité de l'assemblée le nom de Marc 
-Sangnier et l'idée de l'Internationale démocratique, 
pour laquelle il sollicite le concours de tous ceux 
qui, ayant le courage de rompre avec une tradition 
funeste. de nationalisme outré et de militarisme 
cppresseur, ont à cœur l'avènement de la frater- 
nité ét de la justice. 

- Les chaleureux. applaudissements- qui saluèrent 


jque, et les nombreuses adhésions — parmi les- 
quelles celles de deux ministres, six députés, deux 
rédacteurs de journaux — recueillies par la Ligue 
qu'il dirige prouvèrent que les catholiques alle- 
_mands se rendent, à l'heure actuelle, tres oppor- 
 tunément compte de la nécessité d’une «collaboration 
internationale et acceptent, dans leur immense ma- 
orité, la base démocratique indiquée. par l'abbé 
Jocham. D D 
* A la tribune, Ê mon tour, je pus compléter en don- 
| nant quelques détails pratiques sur 1e mouvement 
des démocrates et jeunes-républicains français, l'ex- 
posé ‘de M. l'abbé Jocham. 

- Le professeur Arnold, de Zug (Suisse), vint, lui 
a ssi, souligner la portée de l'initiative de Marc 
| Sangnier, qui — ajouta-t-il — a également promis 
| a collaboration à la Croix-Blanche pour la paix et 


directeur pour la République helvétique. | 

Le Un autre orateur, M. Gabele, de Ludwigshafen, 

ecrétaire ouvrier, insista sur la nécessité, pour les 
catholiques, vis-à-vis des Internationales de là Franc- 

façonnerie, du socialisme et du capitalisme, de 
orne internationalement ; le rédacteur Stezen- 
Lach arriva — du point de vue de la sauvegarde 
de la morale chréfienne (théâtre, litiérature, Éd 
— à la RES ra 


ee résumant la discussion, tint avant 
& t à rendre un hommage émouvant et public aux 


me efforts ae … humains de Benoit XV, Supptenté ; 
_instamment tous les catholiques, particulièrement 


|la péroraison du courageux orateur pacifiste catho-. 
li 


| pis Katolika de Graz, dont M. Arnold est: 


les chefs réunis dans cette assemblée, de suivre 
dans cette voié le représentant du Christ; puis il 
proposa à la Conférence, qui l’accepta à l'unanimité, 
l'ordre du jour suivant, lu par le D' Schofer, le 


leader incontesté du Centre badoïis : 


« La Conférence de la Pentecôte, réunissant les 
catholiques des Etats riverains du lac de Constance, 
remercie le pape Benoît XV de son travail vrai- 
ment apostolique en vue de réaliser une véritable 
paix parmi les peuples. En conformité de vues avec. 
le Saint-Père, elle estime qu'il est du devoir de tous 
les catholiques, notamment des prêtres et de la 
presse, de favoriser ces tendances, Pour ces raisons, - 
la Conférence salue avec joie tous les efforts dictés 
par l'esprit chrétien qui ont pour but la paix & 
la réconciliation entre les peuples. » 

Afin de rehausser encore l'importance ne | Ë 
de cet ordre, du jour, l'assemblée déclara renoncer. 
d'avance à l'acceptation de toute autre résolution 
sur les questions encore à débattre, et chargea 
son président d'expédier à S. S. Benoît XV, par l'in-” 
termédiaire de Mgr Pacelli, nonce de Munich, um: 
télégramme de remerciements, La réponse du Pape 
avec ses PAP Ron pour les travaux du Congrès 
arriva le soir même. 

La suite des débais fut consacrée aux problèmes : 
bolchevisme et catholicisme, dont le rapporteur, le 
D’. Lrexel,.  du- Vorarlberg, fut, pendant plus de six. 
ans, prisonnier autrichien en Sibérie, et durant huit 
mois aumoônier, pharmacien et conférencier des 
troupes rouges; « propriété et doctrine doctrine 
(sic) », rapport sur les charges sociales de la pro=. 
priété, par l'abbé Rauch, de l'Université de Fribourg- 
en-Bade; enfin « Ecole confessionnelle ou école 


laïque », par le député Hoffmann, de Ludvwigshafen. 


0 


Pour la Solidarité chrétienne, 


Une charmante excursion en canots automobiles : 
réunit, le dernier jour, les congressistes —- lesquels 
non seulement avaient discuté ensemble, mais encore 
avaient pu mieux se connaître et s'estimer — dans : 
l'île de Reichenau, qui fut jadis le siège d’une des 
abbayes bénédictines les plus florissantes dé l'Eu- 
rope, et qui, aujourd'hui, groupe sur ses flancs fer- 
tiles, ‘autour de trois très vieilles églises, trois 
coquets_ villages. Eloquemment, le D' Beyerle, pro= 
fesseur de l'Université de Munich, dans une causerie 
spirituelle, dégagea de l’admirable histoire de ce sol … 
illustré par tant de science, d'art, de piété et de 
travail modeste au. service de la civilisation, une 
triple leçon : le groupement fédéraliste est le seul 
qui convienne à l'Allemagne; la solidarité des 
classes est la seule qui assure la prospérité de la =. 
Cité — la décadence de l'abbaye de Reichenau com= 
mença quand ses portes ne s’ouvrirent plus qu'à 
la seule classe noble; enfin et surtout, quelle œuvre 
magnifique est celle de la communauté Chrétienne 
universelle réalisée, durant des siècles, d'une ma- 
nière si sublime, par les petits moines qui, tels! 
ceux de Reichenau, échangeaient avec l'Europe: 
entière. leurs ouvrages scientifiques ct leurs œuvres 
poétiques et, par leurs confréries de prières, com- 
muniaient avec ce qu'il y avait de meilleur EE 
le monde catholique tout ‘entier. ALU 

Cette dernière pensée de solidarité Shréliéntie 3 
qu’il est de notre devoir de rétablir dans son éclat 
passé, le président, D'. Kopf, la reprit en pronon-, 
çant l’allocution de clôture de cette. manifestation. À 
J'en ai emporté personnellement la ferme impres / 


de 
g 


+ 


gressent à merveille dans le midi de l'Allemagne, 
fortement favorisées par l'esprit de Pentecôte qui 
souffla sur cette belle Conférence au bord de la 
mer Souabe. 

Les neutres partagent complètement ma convie 
tion, “témoin ce participant qui écrit dans la 
_ Hochwacht, organe des chrétiens-sociaux en Suisse : 

« Nous autres, Suisses, avons: été très sympa- 
_ thiquement touchés du fait que, bien que les Alle- 
mands fussent la grande majorité, dans la dis- 


cussion sur la propagande en faveur de la paix 


et de la réconciliation des peuples, aucun sentiment 
national étranger n'ait été froissé. Cette maîtrise de 
soi-même, ce véritable esprit de conciliation chré- 
tienne méritent d'être pris en considération bien 
au delà des limites de la Conférence... C'était une 
heureuse originalité qui nous surprit très agréable-- 
ment chez nos amis allemands; durant les trois 
jours de la Conférence, nous avons constaté leur 
volonté et leur désir sincères de travaillér de toutes 
leurs forces à la réconciliation, dans l'esprit du vrai 
christianisme, dés peuples encore en discorde. Cette 
constatation représentait à elle seule, pour le con- 
_gressiste non allemand, un gain très appréciable, 
indépendamment même des autres résultats très 
utiles de la Conférence. » 
: Josepa PROBST, 


I — MOUVEMENT INTER-UNIVERSIT AIRE 
© FT MOUVEMENT INTERNATIONAL 


; LeR. P. MARTINDALE, S. J., écrit dans le Tablet 
de Londres (28. 5. or) : 


Intérêt suscité à l'étranger 


par P € Inter-University Magazine ». 


"T1 y a deux ans qu'a été fondé l'{nter-University 
Magazine, destiné à rendre service aux catholiques 
qui fréquentent.les diverses Universités des contrées 
_ con catholiques d'Angleterre, Ecosse et Galles, à les 
stimuler en leur permettant de se connaître, et em 
favorisant la fondation de groupements universi- 
laires catholiques là où il n’en existait pas ercore, 
enfin à fournir un organe où pourraient trouver 
- place les idées ef les désirs catholiques de ces 

Universités. Bénie de grand cœur par l'Episcopat, 


; répondant à un réel besoin, cette revue a réussi, 


Nous parlerons, si l'on veut bien, dans un second 
article du bien que cet organe est appelé, nous en 
avons la confiance, à faire chez nous, ‘en Angle- 


“ terre. Nous voudrions aujourd'hui attirer l'attention 


sur l'intérêt extraordinaire et tout à fait inattendu 
qu'il a éveillé à l'étranger. ë n 


Dans les Dominions britanniques. 
Je ne dirai qu’un mot rapide des témoignages que 


_ son directeur a reçus des Dominions britanniques 


_ et des Etats-Unis d'Amérique. En ce qui regarde 
les Dominions, je me bornerai à citer: ina lettre 
du- Sud-Africain, vraiment typique à cet égard : 
« Vous ne vous imaginez pas — nous écrit-on — 


à quel point l'Inter-University Magazine nous peut - 


être utile ici rien que (par le fait de: sa publication. 
On est peu. accoutumé à l’idée que les catholiques 


_qu’est l'Université et y entrent pour une part quel- 


sion que les idées de paix et de démocratie pro- | 


ortent véritablement intérêt à l'organisme scolaire | 


_conque.. Nous passons pour appartenir à un corps 


_ catholique, il serait fréquenté par bien des membres | 


Eglises orientales. Fo 


qu'on ap 
Hitére dde) si Setifement aux vieilles. 
que fréquentent des étudiants de ns Rho 


di En Arai 


os n’a Ka besoin, rene dé notre Side ni2|} 
de: nos encouragements. C’est nous, plutôt, qui pui- 
sons un encouragement dans ce bel exemple qui: nous à 
vient des Etats-Unis. Néanmoins, le seul fait que: 
presque tous les cereles (clubs) catholiques d’étu- À 
diants universitaires d'Amérique portent le nom. de "L 
Newman (comme d’ailleurs le collège catholique à 
l'Université de Melbourne, en Australie), crée déjà 
un lien entre nous, et, sans prétendre un instant en 
garantir l'exactitude, je rapporterai cette remarque « 
que faisait naguère un ao anglo-américain | 
bien connu : > 
« Dieu nous à donné à nous une Eglise riche et. 
active, à vous (Anglais), une Eglise intellectuelle. 
Nous comptons constamment sur vous : pour une. 
collaboration dans le domaine des idées. » à 
En réponse, je dis à quel point le directeur de. 
l'Inter-University Magazine admirait la valeur ef le. 
nombre des travaux universitaires qui lui parvien- 
nent des Etats-Unis et combien il se plaisait à 
souhaiter la formation, en Amérique, d'une école. 
catholique de psychologie Moderag sh ne le .céde-! 
ral pas à celle de Louvain, 


. En Orient. è 

Pour l'Europe, qui nous retiendra partieulière- 
ment, nous avons reçu de Grèce, de Roumanie et de. 
Serbie des communications qui nous ont été une 
surprise. En des moments d'optimisme, nous avons 
conjecturé que les Eglises d'Orient, convaincues 
qu’elles n'avaient aucune aide à attendre au pointé 
de vue politique de l'Eglise anglicane et dépourvues 
de théologie cohérente, répugneraient bien moins 
que nous ne l’aurions supposé à envoyer leurs 
sujets intelligents suivre en Angleterre un cours de 
théologie catholique plutôt que de théologie angli- 
cane. Tout dépendrait du bon où du mauvais accueil 
qu ‘ils recevraient dans nos institutions, S'il pouvait. 
s'ouvrir à Oxford ou à Cambridge un cours continu, - 
sérieux eb public, de philosophie et de fhéologie. 


non seulement des confessions anglaises, mais des 


ee 
En Poe SR AVS Et 


La Pologne s'emploie inlassablement, ‘depuis 
1906, à organiser sa vie universitaire nationale 
catholique. Des membres de sa « Société acadé- 
mique du clergé » nous ont écrit et nous avons L 
reçu du président de son organisation. actuelle Oüro- 
dzenie (« Renaissance »):une demande, plus ardente 
encore, de collaboration. Varsovie, Cracovie, Posen, 
Lublin, et, sans doute à cette heure, Vilna et Lvov. 
possèdent des groupes universitaires très actifs, 
appelés à prospérer maintenant que le catholicisme 
a été reconnu comme la religion de la majorité des 
Polonais. Pourtant, si puissante que puisse être ou 
devenir leur organisation nationale, les Polonais res- 
sentent vivement le besoin de nouer des rapports | 
‘internationaux - avec. les oi die en ques 
similaires d'Angleterre, : De 


pre) part aux fêtes Bportives Fa UR détu- 
/ his: Ke Marburg. (au Mave). Nul, hélas ! n'y put 
ler : il ne sé trouvait pas ici une seule organisation 
our des y acheminer, Les Tehèques nous ont invités, 
én termes plus pressants encore, à assister À leur 
nmerès international d'étudiants de cette année, à 
Prague (1). La distance, la dépense, la nouveauté du 
projet et l'absence d'une Fédération qui pourrait 
- centraliser nos ressources, nous ont une seconde 
ais empéchés d'accepter. Et cependant, pour faire 
cé à l’activité débordante que déploient en ces 
ays les protestants d'Angleterre et d'Amérique, la 
céssité d’une collaboration catholique s'impose 
rigoureusement. 
Les lecteurs du Tablet se rappelleront invincible- 
ment les récents articles du D' Vance. L’or pro- 
b testant et la philanthropie protestante — elle ne 
| fait pas fi des sports — -sollicitaient et travaillaient 
 puissamment nos frères catholiques de ces pays : 
L si le frère ne vient pas en aide à son frère, il 
- encourt une lourde responsabilité, Le champ est 
: largement ouvert à notre charité. 


LT ; En Hongrie. 

le Les catholiques si éprouvés de Hongrie nous ont 
Cerit pour nous demander des livres. L’Autriche, 
en sa tragique pauvreté, nous envoie d'émouvantes 
tites brochures, tel Neue Jugend («- Jeunesse 
Nouvelle »), organe du Jugend Buñnd, association 
internationale, libre de tout parti politique, grou- 
 pant les jeunes gens désireux d'établir de par le 
Pamondé une véritable culture catholique, Je ne 
ferai que mentionner la Ligué eucharistique des 


service de son bulletin, qui porte, . 
comme emblème, la devise : Uf omnes unum sint, 
— elle ne constitue pas, à proprement parler, une 
n _crganisation universitaire ou scolaire. Passons à la 
- Moka, abréviation de Mondjunutaro Katoüka, l'or- 
gane de la ka, Ligue internationale, fondée par des 
spérantistes, en août 1920, au Congrès catholique 
nternational de La Haye, et qui invite instamment 
es étudiants catholiques des deux sexes au Con- 
grès organisé pour août prochain, à Graz, en vue 
étudier l'avenir de la paix sociale et industrielle 
après les principes du catholicisme, On nous dit 
que S. En. le cardinal archevêque de Séville, l’ar- 
hevêque d'Auch (France), Je vicaire apostolique 
de la Norvège, les nonces apostoliques d'Allemagne 
t de Suisse et d’autres notabilités ecclésiastiques 
Italie, de Hongrie, de Bohême, ete., appuient réso- 
nent ce mouvement et vr a reçu l'approbation 
du Saint-Siègo. É 
CRE En Belgique. Ë 

Ur grand nombre m’empêche d'énumérer les 
munications reçues de divers groupements uni- 
sitaires de Belgique (tout spécialement de Lou- 


6) Ce Congrès, le premier de ce genre, se tiendra 
Prague du 9 au 13 juillet. En dehors des conférences, 
dont le thème général Rs organisation internationale 
des étudiants catholiques, le programme comporté, au 
10 re une Messe solennelle de rite paléoslave. Ce sera 
des premières fois que les Tehèques useront d'un 


- (G t. : En 96): Aote de. js To ner 


| partie de son vaste objectif, et l'on n'a pas publ 


| l'Italie. La Hollande possède une Fédération uni- 
| versitaire catholique aussi remarquable que tous les. 


Duo de Vienne : encore qu'elle nous fasse le | 
avec Pautel | 


une 
è | droit qui. leur a été octroyé par Rome lan dernier 
Catholique. ) | RTS 3 


. adresser: FE ee Magazine ; 
personnelle d'aimables souhaits). 


En France. 
En Ra où il n'existe pas de véritable Fédé- 
ration de çe genre, la, vie universitaire catholique 
éclate vigoureuse, avec une magnifique floraison 
littéraire. 
Nous aurions grand profit, ne serait-ce qu'à faire 


de cette littérature l'aliment de nos enfants. des 


deux sexes qui apprennent le- français, au lieu. di 
leur servir la misérable purée non catholique qu 
nous eur offrons trop souvent. A elle seul 
Revue des Jeunes pourrait révolutionner nos tent. 
tives et nos discussions, en même temps que S 
rauler chez nous tout à la fois l’idée ef l’actio 
Je signalerai la colossale entreprise d'Tnternatione 
catholique, dont on a jeté récemment à Paris es 
bases (1); les intérêts universitaires ne sonk qu'une 


encore le compte rendu des, premières réunions. 
Lt pourtant, les demandes qu'on nous à adressé : 
d'articles et de recensions relatifs à certains livrés … 
universitaires français d'esprit anticatholique, en. 


invoquant le fait qu’une critique catholique anglaise 


serait bien accueillié et efficace, témoignent en … 
faveur d’une étroite collaboration universitaire entre 
les deux pays. Et elle apparaît si facile ! La France. 
est toute voisine, Or, un seul auditeur de hasard. 
représentait l'Angleterre à la de ne So-. | 
ciale, à Caen. Re 


En Hollande. 
Je vais terminer en parlant de la HaSnes et de. ci 


autres rouages de son organisation scolaire. Son 


| annuaire, de près de 500 pages, est unique en son 


genre. Cette Fédération, non contente de nous 
envoyer des visiteurs ici même, et d'entrer géné- 
reusement, dès le début, dans les idées de l'{nter- 


| University Magazine, vient de prier très instamment 


l'Angleterre d'envoyer, comme toutes les autres 
nations, des délégués universitaires au Congrès inter-. 
national d'étudiants catholiques qui doit se Les 

à Fribourg (Suisse) à la Fète-Dieu, Chaque dél gué 
lira un rapport sur la situation et le rôle des catho 
liques au sein des Universités de son pays. Ne po 
sédant pas encore de Fédération, il nous est impos- 
sible d'envoyer personne parler au nom de notr! 
pays ; nous ne saurions même, pour l'instan 
envoyer de délégué. Du moins, le signataire de ces 7 
lignes envoie-t-il un rapport écrit à un membre 
de PUniversité de Cambridge actuellement étudiant : 

à Fribourg et qui le lira au Congrès. Il y a beau- È 
coup à parier que l’Université centrale ef intérna- 
tionale de Fribourg deviendra le quartier général de 
quelque organisation internationale de cette sorte. È 
Pour bien des motifs, la Suisse et la Hollande 
désirent ardemment réaliser ce projet : c’est que, 
et elles le reconnaissent avec une louable franchise, 
avec le bon vouloir elles disposent des ressources D 


nécessaires, LE 


s En Italie. 

Signalons enfin la puissante Fédération universi: 
taire catholique italienne. Au cours d'une audience, 
elle a-obtenu l'approbation pontificale en faveur de: 
l'idée générale d'une Fédération internationale. des À 


G) Ci. D. C., t. 5, p. 546. as de la Dacumentation É 


fois que l'heure ne lui semblait pas venue encore 

de travailler à autre chose qu'à en prévoir les 
préparatifs. Il n'en approuvait pas moins l'envoi 
__ de deux délégués dé chaque pays aux fêtes orga- 


bisées en l'hennour de Dante à Ravenne, en août 


prochain; ils s'y rencontreraient et y auraient leurs 
| réunions particulières. De là, 
Rome, où ils seront recus en audience privée, Très 
aisément, ils pourront constituer un jour le Comité 
exécutif d'une organisation internationale. Le Saint- 
Père a également adressé, à l’occasion du sixième 
centenaire de Dante, une lettre (1) aux étudiants 
catholiques des Universités d'Europe (2). Ce nous 
est une joie d'apprendre qu'un maître ès arts 
d'Oxford-ira nous représenter à Ravenne, 

Je conclurai en disant que les lettres de toutes 
ces organisations nous ont profondément touchés. 
1 n'y a qu'un an, on eût difficilement prévu une 
telle manifestation du sentiment continental. Ré- 
pondre comme il conviendrait à ces lettres absor- 
berait tout le temps d'un chef et de. deux secré- 
taires. Tout bulletin étranger souhaiterait, pour 
commencer, une chronique suivie de la litté- 
rature et de l'action catholique en cette île non 
catholique. Tant que nous n'aurons pas ici l’orga- 
nisation nécessaire à cette œuvre, on ne saurait 
répondre de facon satisfaisante. Au surplus, devant 
l'absence d'une Union, d'une Fédération, chacun ne 
saurait parler que pour sa propre Université, Ce 
qui nous manque, dans notre intérêt comme dans 
celui de l'étranger, c'est une voix collective. Nous 
pensons exposer dans ün second article pourquoi 
cette voix manque chez nous et quelles chances 
bous avons de la réaliser. 

En attendant, nous désirons accoutumer les catho- 
liques à cette idée et y intéresser jusqu'à ceux 

= qui n'ont pas de relations directes avéc les Univer- 
sités, par lInter-University Magazine. Ainsi pour- 
rons-nous améliorer cet organe et, si possible, 
_ augmenter sa périodicité, voire son efficacité. Il 
faut qu'il représente dignement les catholiques de 
nos Universités aux yeux de toutes les Universilés 
‘de l'étranger. 
[Traduit de l'anglais par la Documentalion Catholique.] 


ll — FONDATION PROCHADIE À ROME DUNE UNION 
INTERNATIONALE DE LA JEUNESSE CATHOLIQUE 


De J'Osservatore Roane; (20-227) Le 


Le Conseil supérieur de la Société de la Jeunesse 
catholique italienne a récemment adressé aux: Asso- 
. ciations catholiques nâtionales du monde entier ün 
‘appel en vue de constiluer l'Union internationale de. 
1a Jeunesse catholique. 


. La création prochaine. 
Fa Les fêtes jubilaires que la Jeunesse catholique 
italienne célébrera en septembre prochain parais- 
_ Sent au Conseil l'occasion tout indiquée de convo- 
ES quer une réunion internationale ; elle se tiendra 
. es 9 et 10 septembre à Rome. L'ordre du jour porte, 


sûre autres ‘rss : bref rapport sur la situation 


1) -En voir une auction française dans la D. G., 
f. 6, pp. 614-br7. (Les noles sont de la: Documentation 
Catholique.) à 


:(2) Plus exactement. « de l'univers tatholique: ue 
calholici "Upes 


+ 


étudiants catholiques. Sa, sainteté : déclarait toute= 


ils se rendront à 


_jique suisse, — l'Association catholique de la Jeu- 
nesse mexicaine, — la Jeunesse catholique du Japon 


: a ” 


“nesse française, — le secrétariat des OEuvres 
_logétiques 


pa 
tion des prin ; 1 
catholique du monde entier ; > proposit on r 


‘Jeunesse catholique ; ; StonesIEa. d'üne journée ‘de 
Jeunesse catholique à organiser annuellement: par 
toutes les Associations catholiques adhérentes à 
l'Union internationale : projet d'une chapélle votive 
à la mémoire. des victimes de 1a guerre, , . 


Son but. 1 


L'Union internationale de Jeunesse “he 
projetée a pour objet : 


4 


de J.. C. qui existent no rh les Fr PAYS : . 
2°. De provoquer l'organisation de la J. C. dans | 
les pays où elle n’existe pas encore ; > 

3° De fortifier les organisations adhérentes & 
l'Union par l'appui moral et matériel de toutes | 
les autres ; 

4° De collaborer au rapprochement on de 
tous les peuples selon l'esprit de l'Evangile; 

5° De grouper étroitement la Jeunesse catholique |! 
du monde entier autour de la Châaire de Saint Picrre ” 
et de l’auguste Vicaire de Jésus-Christ, en vue de 
collaborer pour une faible part, sous sa direction 
et celle de la vénérable Hiérarchie catholique, dans w 
une unité parfaite d'intention et d'action, } la res- MI 
tauration chrétienne de la société civile, à la défense M} 
des principes et des idéals qu'on juger dignes 
d'une action de ce genre; 1 

6° De mettre en commun, pour je plus grand : 
profit de toutes, les études ct les initiatives de 
chaque Association; 

7° D'assurer une entr’ atde mutuelle de tous ses 
adhérents. à 
L'Union internationale de la J. C. comprend toutes 
les ofganisations nationales de J. GC. qui, après 
avoir pris connaissaree du programme et des buts 
de d'Union, y adhéreront librement. Les organisations ? 
adhérentes à l'Union conservent dans leur ressort . 
une entière liberté et une autonomie parfaite. 

Les organisations adhérentes échangeront régu-. 
lièrement leurs attes, officiels respectifs et toutes 
leurs publications. Elles se communiqueront égale- : 
ment Jeurs initiatives propres, programmes et 
comptes rendus de Congrès, réunions d'études CE 
Semaines sociales, etc. 


1e 
{l 
| l 


il 
1h 


“1 


Turin 


6 LATE 


Nous empruntons au Momento de 
(7. 6 21) ces détails complémentaires : es 


La Commission d'organisation de ce Congrès intér= : 
pational à son siège à Rome, 70, via della. Scrofa.. 
La chapelle projetée ipar l'Union en formation : 
serait érigée dans la Basilique de Latram. 5 
Les congressistes de septembre 1921 ‘espèrent. 
obtenir une audience particulière de S. S. Benoît XV 

Ont adhéré : l'Association catholique de la Je 


PO. 2 
(Belgique), l'Association nationale + 
(Reichsbund) de la Jeunesse catholique allemande 
(Autriche), — l'Association catholique de la  Jeu- ke 
nesse canadienne, — ia Société de la Jeunesse catho- 


_— l'Union des Associations de la Jeunesse polonaise 
— l'Association de jeunesse de Saint-Emeric (Bud 
post), etc. ä 

-[Fraduit LE l'italien par ‘la Documentation catho ue. 


Les deux Jennesses fans 
RL ENATOZT: . 


| Enquêtes del'« re Mohelss et dle la « Démocratie » 


… , La Documentation Catholique du 18. 6.21 (x) 
a donné la première partie de cette étude con- 
_ sacrée à l'enquête de l'Ere nouvelle sur les grou- 
… pements de jeunes (Jeunesses républicaines, 
Fédération républicaine des étudiants de 
France, Cercle des Jeunes républicains, Jeu- 
… nesses socialistes, communistes, Jeunes gardes 
_ socialistes, Union des Jeunesses républisaines 
démocratiques, Etudiants d'A. F. et Camelots 
du roy, A. C. J. F., Ligue nationale de là Dé- 
… mocralie, Unions chréliennes des jeunes gens, 
pos catholiques et Unions chrétiennes d’étu- 
. diunts, Groupe « Clurié », Jeunesses anar- 
| chistes). 

: La seconde partie — reproduite ci- dessous — 
comprend une Série de rapports publiés par la 
- Démocratie sur :« les tendances morales et poli- 
_iiques » de la jeunesse des grandes Ecoles. Ces 


à des amis de ce journal : il est donc lout nalu- 
rel qu'ils respirent la sympathie pour les idées 
el l’œuvre de M. Marc Sangnier. 


DANS LES GRANDES ÉCOLES 
Enquête dé Ja « Démocratie ». 


Institut national agronomique, à 
L'empreinte de la guerre. ; 


1tb.4 promotions sont très différentes, et cela tient 
surtout à ce fait que la deuxième année compte 
ne grosse majorité de jeunes gens de vingt-cinq 
s et plus, ayant été mobilisés toute la guerre, 
tandis que la première année n’en contient qu'un 
mbre infime, 4/8 environ, Ici, la loi du mombre 
cite la majorité donne le ton et l'impose. 

:# La guerre à imprimé dans l'esprit de ceux 
i ont combattu, qui ont. vécu la vie si déprimante 
es tranchées, une marque si profonde, un psy- 
isme siparticulicr, qu'ils subsistent encore 
resque comme au retour, quand on put constater 
nfin que c'était bien fini... 


‘se mirent. au travail, au labeur 
essayer de regagner l'avance prise’ 

pe jeunes gens qui n'avaient été que 
pas mobilisés. 
fais il y a autre chose dans la psychologie 
ective du « poilu ». Le mépris des gens .de 
“arrière » est devenu, chez beaucoup, une 
ésestime des politiciens et de la politique. Cer- 
s même ne sont pas loin de regarder tous les 
ouvriers comme des embusqués et des révolution 
à naires qu'il convient de mater par la force. 
Enfin, chez + re tous, on remarque une soli- 


| darité qui les pousse souvent à des conclusions in 


| et des examens, 


-obnubilé chez eux comme chez leurs 


À rapports ont été demandés par la Démocratie, 


… Les études n'y durent que deux ans. Les. 


Avec Ja même ténacité que devant l'ennemi, 


justes pour ceux que leur âge ou fleur fonction a 
dû tenir éloignés des dangers du front véritable, 


Le souci de la carrière: 
Dans la promotion de deuxième année, les sujets 
de conversation et de pensée sont toujours dominés. 
par ces considérations. On parle des cours suivis 
des insuffisances de l'administra- : 
ton, de la carrière surtout où l'on va entrer, Le cu 
le problème va se poser dans quelques mois pour 
tous. On jette sus les événements politiques Un 
regard distrait et l'on conclut par queïque nn 
ose en guise de solution. 


Ceux qui n’ont pas fait la grerre. 

Les jeunes, qui sont l'élément dominant en p 
mière année, n'ont pas subi cet ascendant func 
de la guerre. . 

Le goût de l'action, de la politique, n'est pas : 
aînés. Ils 
cnt même entraîné à leur suite les quelques anciens 
mobilisés de leur promotiôn. Peu sont indifférents, 
dilettantes en matière religieuse, Beaucoup sont. 
catholiques, mais quelques-uns ne le sont-ils pas 
par amour de l’ordre que défend l'Eglise et de la 
belle ordonnance de la hiérarchie catholique ? 
D'autres le sont par tradition : ils ne vont pas 
jusqu'à la « substantifique moelle », à la sève 
divine qu'ils pourraient y puiser pour alimenter 
leur âme et pour faire aimer l'Amour à leurs - 
frères. Il y a enfin quelques athées par tradition 
de famille et un petit noyau vivant de protestants 
dont quelques-uns, d'esprit large, sont très voisins 
de nous aux points de vue politique et social, 
D'ailleurs, l'élite, les dirigeants de la promotion, est 
animée d'un esprit social qui est le nôtre. 

Parmi ces futurs ruraux, le parti de Cuarté, 
le « barbussisme », n’a (pas fait de conquêtes. Le 
conservatisme politique et social lutte en eux cpu pe © 
le spectre rouge. ce 

Un parti néo-monarchiste actif, hien qu'infime, 
fait. de bruyantes démonstrations pour n'obtenir 
que des résuitats quasi muls et se faire détester 
de la majorité, qui voit clair. ‘53 = 

JosEPr MOUSNIER-LOMPRE, 
 ingénieur-agron0me. 


/ 


” A l'Ecole normale. Rs 
Les tendances communes sont malaisées à dis- 
cerner et à définir à l'Ecole normale. Tâchons : 
néanmoins de saisir quelques positions - Shots ; 
ristiques. Mecs 
Le groupe sillonniste il y a quinze ans. ou 
Du point de vue religieux, il est couranf de 
parler du réveil catholique dans les grandes écoles 
ce renouveau est réel. Il date d'avant 1914 et q 
ne semble pas que la guerre y ait contribué. Le 
mouvement actuel est l'héritier de celui qu'avaient 
lancé, il y a dix et quinze ans, les Anziani, les 
Béra, les Lachièze. Ce n’est pas à dire qu'il n'y ait 
jamais eu ‘de catholiques à l'Ecole avant ce temps; 
et, sous ce rapport, l'on a bien exagéré le rôle et / 
l'influence de Pierre Poyet. Mais l'impulsion donnée 
aux éléments catholiques, la constitution d’un 
groupe actif remontent à ces ‘années où les sillon: 
nistes formaient un noyau d’apôtres ardents. 


équivoque possible, à l'écart de out tendance poli- 
_ tique, et renferme les tempéraments 
—  Cpposés. Mais tout le monde reconnait, et il sera 
_ permis de Îe rappeler ici, que le point. de départ 
_ du mouvement doit être cherché dans les aspira- 
<- tions et les initiatives de quelques belles âmes 

se qui trouvèrent leur épanouissement dans le Sillon. 


és & Les catholiques. 
mer 


Pour les catholiques d'aujourd'hui comme pour 
ie leurs devanciers, la base et la raison d'être de leur 
=: groupe est l'intensification de leur vie religieuse, 

en même temps qué le développement de leurs 
connaissances religieuses. Mais ils mettent au pre- 
mier rang aussi les préoccupations sociales : beau- 
coup consacrent leurs loisirs à diverses œuvres 
sociales (publications, patronages, conférences Saint- 
Vincent de Paul) et ïls s’attachent à obtenir, en 
ce domaine, de modestes mais efficaces réalisations. 
Tel qu'il est, le groupe eatholique est aujourd’hui 
une force; il à près de 50 membres; encore est-il 
loin de contenir tous les catholiques, même prati- 
quants (1). 
Un groupe chrètien. 


Les préoccupations religieuses ne sont pas étran- 


gères à tous les autres. Quelques-uns ont formé 
un « groupe chrétien » (rattaché à la Fédération 
française des Associations chrétiennes d'étudiants, 
mais jouissant d'une entière autonomie) : i! étudie 
dans ses réunions des sujets littéraires, philoso- 
phiques ou sociaux, présentant un intérêt moral et 


religieux. Ce groupe est AEARERS distinct du 


groupe catholique. 
Les socialistes. 
Le point de vue politique est plus aisé à ahorder. 

Z Les socialistés sont les seuls à s'être organisés. Un 

magnifique groupe « unifié » existait l'an dernier : 

il y en à maintenant deux. 

1 Le groupe S. F. I. ©. [Section française de l'In- 
tcrnationale ouvrière] a gardé Ia ‘majorité des 
membres du Parti; ses 25 militants sont, d’ailleurs, 

_ plus « reconstructeurs » que « résistants » : ils 
entendent être réalistes, et, tout en restant dans 
la tradition révolutionnaire, ne point se perdre dans 
la mystique bolcheviste; ils reprochent _aux sovia- 
listes d'avant 1914 leurs attitudes uniquement néga- 
tives; il s’agit maintenant, à leurs yeux, de pré- 
parer la transformation radicale de la société; ïl 
leur semblerait puéril de s'attarder à un antimi- 
litarisme mesquin souvent sans objet, ou à un anti- 


_cléricalisme étroit, aujourd'hui périmé. Les com-. 


_:. munistes leur paraissent victimes: de conceptions 
_abstraites qui les poussent à défendre un socia- 
lisme prétendu intégral, ne tenant aucun compte 
_des possibilités et des étapes de réalisation, 

2 Le groupe S. F. I. G. [Section française de l'In- 
ternationale communiste] est, d'ailleurs, composé 
d'éléments pour la plupart plus jeunes, tandis que 
les dissidents sont en majorité d'anciens combat- 
tants, les mathématiciens dominent parmi eux, 
esprits entiers et absolus. Mais par leur nombre 


ï Les deux tendances RE et radicale. 

à AuCun. autre groupe politique m'est ‘constitué à 
l'Ecole On distingue néanmoins quelques ten- 
dances assez nettes. Celle d'Acfion Française 
mnores mais si l’on compte des monarchistes 


330 élèves (dont 3/5 de littéraires, 2/5 de scientifiques). 


les plus | ». 
ville, - pour Je tempérament d'Action 
. à été question de grouper les amis de la Revue 
universelle: sur ce terrain: intellectuel plus que 


_assez forts que parce qu’ils sont Constitués en 


| tiques, un discrédit du Bloc national et bien moins: 


démocratiques que nous défendons; elles ont pour- 


| blicains existent et agissent, mais. R IROEÉS me: 


| grand 


| naturel qui vivifle toute cette jeunesse. palpitan 


(41 Per et leur influence, ils sont nettement 


: professionnel légalement” constitué, comprend actuell 


< “() Depuis la fin de la guerre, l'Ecole renferme 200 à | 


proprement politique, une vingtaine d’adhésions 
seraient obtenues. . | 1 
A gauche, on trouve bon nombre de. radicaux 
convaincus,. nuance Ere. nouvelle, défenseurs: du: 
Bloc des gauches, mais ils restent isolés. 
Les idées démocratiques. 
En somme, à-côté des socialistes, qui ne (pâraissent | 


à 


groupes, il faut constater un dédain des partis poli-. 


de faveur à l'Acticrh Française: que cat d'autres’ 
milieux intellectuels. 
La place semble donc déblayée pour Te idées: 


tant peu de militants. Sans doute, les jeunes-répu- 


paraît difficile à gagner. J 
… Dans l’ensemble, je crois pouvoir doter une 
décadence des luttes d'idéés et peu de goût pour : 
les conflits de principes. Après tout, mon pessi-: 
misme «est peut-être excessif et n’y a-t-il là qu'une 
crise momentanée ou une « attitude » destinée à … 
passer, comme bien d’autres courants, de He 

re «à JR. 


A l'Ecole centrale, 


La promotion se-compose d'environ 600 dléves. 4 
Dans un tel groupement intellectuel, comptant des 
jeunes gens appartenant à toutes les classes de a 
société, à toutes les confessions et à tous les partis : 
politiques, il serait téméraire d'assurer qu'une ten- 
dance prévaut sur, une autre, qu’une opinion à la 
priorité, qu’un idéal commun s’impose.. x SA 

LU. S. I. C. AT 4 

Il n'existe, à ma connaissance, qu'un eu ont 
important qui réunisse, en dehors de l'Ecole, un 
nombre d'élèves ; ce groupement est 
PU. S. I. G. (Union syndicale des SCRIPT 
liques), organisé par le P. Pupevy-Girard. à 

Chaque dimanche, ses membres se réuniss b. 
pour entendre la Messe, communier et. assiste 
à de très intéressantes conférences sur des sujets, 
de religion, de politique, d'économie et de sociologie, 
Dans ce milieu de camarades, on sent qu'il existe 
réellement une grande intimité, une communi 
d'idées et les mêmes aspirations vers un idéal £ 


Nous essayons d'entraîner dans ce groupement 1 
plus d'élèves possible ; beaucoup répondent à tre 
appel, et c'est avee joie que nous enregistrons un. 
nombre croissant d’adhésions à l'U. S, I. CO, (4). 


(1) Comme complément à cette courte étude sur le 1 
vement des idées à l'Ecole centrale et sur Sas de 


« MASTER LE RÉDACTEUR EN CHEF, + 
»_… L'Union sociale d'Ingénieurs catholiques; 


plus de 14oo ingénieurs, dont deux tiers environ 
anciens élèves de l'Ecole polytechnique et de l’Ecol 
trale. et un tiers environ issus d’ autres. Ecoles ou exer 


diplômés. : ï 

- » Ces ingénieurs sont - “groupés sur le terrain social, le 

terrain catholique et le terrain professionnel. 

» Sur le terrain social, parce que les ingénieur 
À Ê : : È : 1 > 


evoirs sociaux à rempli des problèmes délicats 
à résoudre, auxquels leur édu 
echnique ne les a-pas toujours assez préparés. En com- 
un, ils étudient ces problèmes et veulent être au courant 
du. mouvement social aussi bien que des progrès de la 
technique de leur métier. - 

k » Sur le terrain catholique, parce qu'un groupe ne 
 démeure homogène et puissant que si ses membres ont les 
mêmes principes et font de la même loi morale leur règle 
d'action. ; 

» D'ailleurs, une doüirine sociale recte vague ct incer- 
tai A elle ne- sappne sur da morale et sur l'idée reli- 


jeu 
qu » ar le terrain professionnel, parce que les hommes de 
1 même profession sont naturellement rapprochés par uné 
?: formation. ilaire, par un milieu social identique, par 
» des “intérêt communs à défendre. 

D » Un secrétariat permanent, 368, rue Saint-Honoré, une 
h revue sociale mensuelle, l’'Echo, rédigée par les ingénieurs 
“du Syndicat, des Commissions d’études, des conférences, 
données chaque mois à Paris et dans plusieurs villes de 
ie province, un service de renseignements et de placement 
pr. Qt 2e rm des manifestations de l'activité de 
» Ce programme parafl répondre aux aspirations de beau- 
coup d'ingénieurs si on en juge par le nombre des adhé- 
ons qui Parvientient au secrétariat (plus de 150 al 
i re 

DFI É (ARE admet’ à titre dé membres « étagiairés » 
les Me des Ecoles techniques et prend sous son patro- 
nage dés conférences fort instructives d’apologétique et de 


social. 

> » C'est à ces Ronférétaes que fait allusion votre cor- 
respondant, Elles constituent une œuvre très intéressante, 
ui vit auprès de PU. S. I. .C., et l'on pourrait dire grâce 
à VU. S. I. C., maïs dont les réunions ne se confondent 
pas avec la réunion mensuelle spéciale de nôtre Syndicat. 
ED -»- Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur en chef... 

: . » À. LiouvILLE, 


\ » président de VU. S. I. C. » 
* D'autre part - — poursuit la Démocratie dans ce même 
numéro du 10. 4. 21, — à propos du mouvement religieux 
ns les grandes Ecoles, auquel faisait allusion, en ce 
qui concerne l'Ecole centrale, notre ami Laurent, voici 


P. Pupey-Girard, aumônier de l'Union sociale des ingé- 
nieurs catholiques. La note suivante apporte à notre 
enquêle une contribution fort intéressante. 

CA Saint-Sulpice, le 6 nrars, on comptait cent quatre- 
ngts « mineurs » de l'Ecole des’ Mines de Paris, rassemblés 
par ‘une convocation signée: de 150 d’entre eux. 


entrale des arts et manufactures, répondant à l'invitation 
- signée par six ‘cents élèves de l'Ecole et cent anciens, dont 
longue liste est singulièrement imposante. Au sortir 
de la basilique, un ancien me disait : « De mon temps, 
aurait-on trouvé dans l'Ecole des signataires en nombre 
» pour inviter tout bonnement les camarades à la Commu- 
» nion pascale P... » 
t ce jour-là, 


endant que les centraux emplissaient 
grande nef de 


tre-Dame, le P. Pupey-Girard annon- 
it que ce - même ur, en maintes régions de France, 
nes groupes dé « centraux », organisés par les repté- 
entants du Comité, participaient à de semblables réunions. 

: À Saint-Etienne-du-Mont, le 20 mars, dimanche des 
Rameaux, comme lan dernier, près de six cents « poly- 


dont les « X » ont les premiers donné l'exemple, — rain 
et communiaient ensemble. 

_ » Et là encore, l’aumônier-conseil du, Comité des con- 
rences « X » rappelait que, suivant Ja tradition, le même 
s maintes villes de France, les « X_», répondant 
à M'ipviation énérale signée de 250 « X », assistaient en 
upes à la sé spéciale de Communion pascale, asso- 
s aux mêmes intentions que la famille polytechnicienne. 
ces grandes Ecoles, où jadis les catholiques pra- 


on trop exclusivement - 


sociologie, qui leur sont données le dimanche à son siège 


techniciens » — fidèles à cette tradition, datant de 1912, 


e comptainnt en ape sombre, les pratiquants: 


» ingénieur des arts et. manufactures, 


quelques précisions qui nous sont communiquées par le: 


A Notre-Dame de Paris, le 13 mars,-dimanche de la | 
ssion, il y avait plus de huit cents « centraux » de l'Ecole 


prégeupations oies. - ‘ 


me communs, 


Disons, tout de suite, que ce n’est pas par 'aéaait Ë 
qu'ils paraissent s'en ‘désintéresser, car ils savent 
quelle est son importance et ils connaissent ses 
répercussions sur la vie de la nation. Mais, en pre- 
nier lieu, ils n’ont pas de loisirs suffisants pour se 
mettre au courant des problèmes politiques... 

D'autre part, l'élève ingénieur se rend compte 
que son avenir n'est pas orienté vers an CR 
petion aux affaires politiques. 7 

Une des conséquences de l'esprit sortant: 
précis d'un élève de Centrale fait qu'il mét 
jamais une question sans AA sur elle des . 


sait rien, Ou presque rien : il ne connaît que le 
les. hanalités que î 

exposer par. des personnes souvent très incompc £ 
tentes, ou que beaucoup de journaux nous offrent, 
Cela ne lui suffit pas. Il veut, pour aborder un - 
sujet de politique aussi bien qu'un sujet d'économie 
ou de sociologie, être en mesure de posséder: des 
lumières suffisantes pour ne pas errer, pour ne pas 
discuter dans le vide, pour ne pas tomber dans le- 
piège des sophismes séduisants et pour être capable : 
de critiquer ou d'élever des théories précises et. 
substantielles sur des questions qui sont peut-être 
les plus difficiles et les plus subtiles de toutes F 
<elles qui ont _ aux sciences humaines. à 
F, LAURENT : 


A l'Ecole de droit. 


… À l'Ecole de droit, on ne connaît pas, com! 
à linslitut agronomique ou à l'Ecole normale 
supérieure, celte camaraderie et ces larges cou- 
ranis d'idées qui résultent d'une communauté de 
vie et d'une co!laboration constante. Parler des : 
tendances morales et religieuses de gens qu’on. 
ignore: pour la plupart, c'est apprécier tout un. 
monde qui vous échappe, Picot 

Une tradition républicaine. CSSS 

L'étude des idées politiques ne se héürte - 

à la même impossibilité ; 1à, bien des détails, 
des faits matériels, viennent vous renseigner... 
ya, la" Faculté de droit, . sorte de tra 


5 Serviteurs Je 
plus passionnés de la République. 
Socialistes et protestants. 

Certes, si nous regardons l’amphithéâtre avan 


recrutés, à chaque génération, 


le cours, on distingue bien quelques manchettes 
de journaux royalistes (une demi-douzaine au plus). 
Des Humañnités largement déployées témoignent 
qu'il y a des socialistes, et il faut bien recon 
naitre . que cette extrême gauche, minime, el 
aussi, par le nombre de ses membres, représente 
une force respectable par l'intelligence et par le 
dévouement éclairé de ceux qui la composent. 

Parmi eux, cnire autres, il y a quelques étu 
dianis protestants qui sont venus au socialigme 
poussés par l'esprit chrétien et aussi par la con- 
viction que seulensent dans le communisme le plus 
ample la religion pourrait reprendre la place qu’elle … 
a perdue et revivre iplus magnifiquement encore. k 


sont maintenant le nombre, dans une atmosphère de cama- 
raderie faite de sympathie et de respect mutuels, qui 
garantit à chacun des camarades la pleine liberté de vivre 
et d’agir à son gré... » “ à 
LA 


(Note de la Documentation Catholique.) Re 


À Parmi les rest 2 
La presque unanimité des éludiants de droit, 
ai-ie, dit, est républicaine. Cependant, cette adhé- 
sion “taoite à la République ne les conduit pas à 
entrer dans un parbl. Je ne crois pas me tromper 
_ en disant qu'il n'y a guère plus de quarante ieunes- 
_ républicains à la Faculté de droit; je ne sais pas 
ÿl existe un radical, et je ne crois pas que, 
. malgré ses eforis multiples et sa fougueuse pro- 
* pagande, mon cher ami Pierre Tricart-Graveron, 
_ président de l'Entente républicaine démocratique, 
ait fait entrer dans le giron du parti Jonnart un 
nombre appréciable de membres ; pourtant, Tri- 
cart qualifie son groupe de « cartel » dans lequel 
tout le monde peut entrer, à l'exception d’un 
camelot du roy ou d'un jeune-garde communiste. 
cf encore. 
J1 y a cerlainement une peur d’adhérer à un 
parti politique, et surtout il manque j'enthou- 
‘ siasme nécessaire pour s'y consacrer. Le sport, les 
occupations mondaines après la semaine de tra- 
vail défendent aux étüdiants d'accepter. des cbli- 
galions nouvelles. PHILIPPE SERRE. 


A Polytechnique. 

On ne peut guère parler de tendances morales, 
sociales ou poliliques caractérisant l'Ecole. poly- 
technique. Les conversations que j'ai pu avoir 
avec quelques-uns de ses élèves m'ont appris, en 
effet, qu'on ne lrouve pas là un centre de discus- 
sion d'idées analogue à ce qui existe dans tel ou 
tel autre milieu d'étudiant. 

Les polylechniciens sont très absorbés par des 
études qui leur demandent un lourd travail. C'est 
surtout autour de ces éludes que gravitent ‘leurs 
préoccupations communes. Certes, je ne veux pas 
dire que leur esprit en soit rétréci et qu'ils soient 

incapables de rien en dehors de leur vie scolaire, 

_ mais les sciences qu'ils étudient sont leur lien 
_ essentiel ; les préoccupations morales; sociales et 

Le politiques sont affaire individuelle : sur ce terrain, 

Re chacun ignore à peu près ce qie pensent la plu- 
_ part de ses compagnons de travail. 

La militarisation de l'Ecole polytechnique con- 
iribue à accentuer cette tendance, Officiers ou 
futurs officiers, de nombreux polytechniciens se 
croient tenus à ohserver sur tout ce qui touche 
à la politique le silence qui leur apparaît comme 
commandé par la discipline militaire. 

Cependant, il existe, depuis très longtemps, un 
groupe catholique, et le fait est particulièrement 
important dans un milieu où, pour tout ce qui 
touche. aux convictions personnelles, 

. lisme semble être la règle. Les catholiques ont une 
vie religieuse commune, les conférences des X les 
- réunissent souvent avec leurs « antiques » à l'église 
Saint-Etienne du Mont... 


a 


Sur je terrain politique, il n'existe aucun groupe 


organisé. La plupart des polytechniciens lisent sur- 
_ tout les journaux dits d'information, Journal, Matin, 
Echo de Paris. Il y a cependant quelques fidèles de 
l'Action Française, et aussi de la Démocratie Nou- 
elle : celle-ci fut, quelque temps, très répandue 
ans tous les milieux touchant à l'industrie, mais 
a vogue semble avoir baissé. À l'extrême gauche, 


à’ avoir aucune action dans une Ecole où leurs 
Ji feraient plutôt scandale : s'ils s'occupent ‘de 
politique, c'est en dehors de Polytechnique, dans les 
_vrganisations de leur parti. 

Nombreux sont, d'ailleurs, ceux qui, 


sans _ inter- 


10] ) LS “ 
Re eu 4 
; RS OU RS FRS Fe 
| venir dan )01ém de : 


-dente jeunesse d’avant-guerre. 


l'individua- - 


_ trouve quelques socialistes. Mais ils ne cherchent 


P 2C0n0 
en être autrement: danse un milieu 
demain de nombreux industriels. Mais leur “espri 
critique les empêche de se prononcer sur des ques 
tions qu'ils ne croient pas connaître entièrement et 
dont ils voient surtout le côté technique... s 
MAURICE LACROIX, agrégé de l'Université. 


Aux Sciences politiques. 
. L'Ecole libre des Sciences politiques conduit 

au Conseil, d'Etat, à l'Inspection des finances, à 
la Cour des comptes, à la diplomatie, aux affaires 
de banque. Bien souvent, d'ailleurs, les jeunes. gens 
qui y travaillent ne savent à quelle carrière ils 
se destinent. Ils veulent seulement parachever leurs 
études en puisant, dans les cours variés Vs 
la connaissance, quelque peu superfici - d'une 
multitude de questions. < 


Pas de grands mouvements. ? 

Les élèves des Sciences politiques se connaissent 
mal. Moins nombreux que leurs camarades des 
grandes écoles et de la Faculté de Droit, se retrou- 
vant dans des locaux moins vastes, suivant des 
cours communs quoique appartenant à des années 
différentes, ils ignorent cependant cette camaraderie 
que leur donnerait, à défaut de vie commune, le 
désir d'échanger leurs idées, de confronter leurs 
opinions sur des questions qui passionnaient l'ap- 


Les Jeunesses républicaines démocratiques. s : 
N'exagérons pas. Il y a quelques anois, la forma- 
tion des Jeunesses républicaines démocratiques sus- 
cita. une certaine curiosité. C'est que le mouvement 
naquit aux Sciences politiques (il n’en est, d'ailleurs, 
guère sorti). Quelle propagande les premières se- 
naines |! Quel glorieux tintamarre ! Quel feu de 
paille aussi! On n'en parle plus aujourdhui. C'est 


que, comme toutes choses ici-bas, les Jeunesses 
républicaines démocratiques ont passé, trépassé | 
presque, n'en déplaise aux excellents camarades 


que j'ai parmi les dirigeants. Elles groupent à Paris 
près de 80 étudiants. Cela pourrait être un chiffre 
très intéressant, Mais loin d'être animés d’un même 
idéal et de ‘ posséder une doctrine Commune, 
quelques-uns de leurs membres viennent des quatre , 
coins de l'horizon politique et commencent à y 
retourner, tandis que les autres rentrent dans l'in- | 
différence d’où- ils étaient un instant sortis. Le 
groupe est dirigé par une Commission exécutive de 
26 membres (pour 60 adhérents) qui tient séance « 
mensuellement. A la. dernière réunion, on ne. Le E | 
Se le quorum estide re; n'S AAnE Ë 
6 présents... ’ 
L'.« Action Fisbente ». y 0 
Une main inconnue et vigilante souligne din À 
trait bleu les avis de réunions d'étudiants dans 
l'Action Française déposée à la salle des journaux ;. 
et laisse négligemment traîner un peu partout les 
programmes de l'Institut d'Action Wrançaise… L'in- #| 
fluence de lAction Française, qui a, paraît-il, un | 
groupe constitué aux Sciences “politiques, n'est pas 
plus considérable que celle des Jeunesses républi- . 
caines démocratiques. en 
Les APS Pre : ED 4 
De communistes ou de socialistes, point. Je n'ai | 
du moins, pas entendu dire qu'il y en ait, L'Ecole 
en possédait deux ou trois, très agissants, 
deux ans… 
Des conférences continuent une fois pa F 


S'Rarl Mar: à Lénine: 
;; Jules l'erry; devons- 
nous commercer avec. les Soviets 2): 


| tel Les tendances sociales et morales. 
En réalité, l'activité politique et sociale est quesi- 
É nulle. L’immense majorité des étudiants, la 

majorité de élite même, n'a sur cés questions 
_ que le strict minimum d'opinions nécessaires à un 
être pensant, 

Républicains? Presque tous le sont, mais beau- 
pe s'inclinent seulement devant le fait répu- 
soc qu'ils croient Seul possible. = 

Sociaux? Moins qu'ailleurs, caf les cours ultra- 
fe . libéraux. professés à l'Ecole ne sont pas sans les 
. influencer. AD) 


HRTEE 7 


Ecoles normales d'énctitutente, (1) 


 Militarisme et pacifisme, 6 

… Un trait essentiel de l'esprit des Normaliens me 
paraît être l'horreur du militarismè, Je ne dis point 
qu'ils soient antimilitaristes au mauvais sens du 
mot, comme on en à trop souvent — et bien à tort 
— accusé les instituteurs ayant la guerre, Mais le 
‘militarisme symbolise la discipline brutale, et nos 
. élèves sont individualistes au point de ne supporter 
is qiwà peine la discipline, pourtant douce, de l’école. 
8 Puis, est-il besoin de le dire, ils haïssent la guerre. 
| te plupart rêvent d'une existence bien calme dans 
à. un village où ils apprendront à lire à des enfants, 
- et où ils cultiveront avec amour un grand jardin, 
» Ils ne sont nullement impérialistes ; presque tous 
4 sont acquis, d'instinct, aux idées pacifistes. Je crois 
53 - beaucoup. de succès parmi eux. 


qu'une propagande méthodique et suivie aurait 


SES 


N Ê Socialisme réformiste. 
Quant à leurs opinions sociales, elles sont peu 
Le . précises. Je crois, cependant, qu'ils ont une tendance 
marquée ‘pour les solutions simples, claires, et, en 
LE _âpparence tout au moins, raisonnables, du socia- 
+ Jisme réformiste, Üne assez forte proportion de nor- 
 maliens semblent acquis d'avance aux idées Syn- 
dicales. Mais je crois pouvoir affirmer qu’ils sont 
très éloignés du bolchevisme, et qu'ils ne désirent 
aucunement la révolution intégrale et violente qui 
; doi assurer la « dictature du prolétäriat »… 


Le ‘Pas d’hostilité religieuse. 

à “Un point, du moins, dans la mentalité actuelle 
des normaliens, me paraît “bien acquis, et il est 
assez important pour qu'on S'y arrète : ils ne sont 
mullement hostiles aux idées religieuses. Même il 
y a parmi eux plus de croyants qu'on ne croit. 
’en ai trouvé quelques-uns dans chacune des trois 
ecoles normales que j'ai connues, et j'avoue même 
qu'actuellement mes meilleurs élèves, les plus intel- 
igents, les plus travailleurs, les plus disciplinés, 
ont des catholiques pratiquants. C’est peut-être — 
sans doute même — une exception. Elle vaut la 
poine qu'on la signale. Leurs camarades n'ont pas 
la foi, mais ils la respectent. Quand je dois, devant 
“eux, expliquer un sermon ou uné oraison funèbre 
de Bossuet, ils ne sourient point comme n'eussent 
à ne manqué de faire leürs aînés... 

Loil y a un revirement. général dans L'OpHROn 


Ecoles ngrmales 


_(i) quête de M. Mazières. n’a porté que sur trois 
" pue, petite de l'Ouest pale 


: « une grande de l'Est, une moyenne du 


ub ique. Alors. qu'à la . du Siècle Een les. 
campagnes étaient encore  pieuses, beaucoup 
d'hommes cultivés où demi-cultivés croyaient que 
l'on ne pouvait garder la foi sans renoncer à sa 
raison. Pour eux, un catholique pratiquant était 
forcément un ignorant, un hypocrite ou un esprit 
étroit. Les instituteurs, surtout, ne voyaient guère 
que des paysans aller à la Messe; et il faut avouer 
que la foi de certains paysans est assez grossière, 
presque ipaïenne; par besoin de se distinguer; parce 
qu'il leur semblait — à tort bien entendu — que 
la vérité ne saurait être possédée par des: âmes 
grossières, ils s'écartaient du catholicisme, Re . 
Aujourd’hui, au contraire, le catholicisme gagn 
l'élite, et, dans le peuple, tous ceux que la foi. 
génait dans leurs appétits, qui ravalaient la relig [ 
à. leur niveau, l’abandonnent. Le normalien, l'in 
tuteur sont pourvus d’une cerlaine ‘délicatesse, et 
il leur suffit d'entendre les paroles grossières 
qu'échangent sur la religion des rustres impies pou: 
étre tentés de croire, Cette espèce de chas 
croisé entre les idées du « peuple » et celles des 
instituteurs ne saurait, d'ailleurs, s'expliquer entière- 
ment par un motif aussi futile, Il nous semble qué 
les Ecoles normales suivent le mouvement général 
des esprits avec quelque vingt ans de retard, Elles 
furent matérialistes de 1880 à 1910 environ; elles 
sont maintenant réspectueuses des rgligions, en 
passe de devenir spiritualistes, Il est permis de 
penser qu’elles subissaient, dans la première période, 
ét par leurs professeurs, l'influence de Taine, de 
Renan et du scientisme, et qu'elles subissent main- 
tenant celle de Boutroux, de Bergson et aussi de 
Péguy.…. STARS 
(La fin prochainement.) POGER MAZIÈRES,  ! 


———— 
Les Congrès eucharistiques internationaux 


S. Em. le card. Vannutelli 


D Paul Feron-Vrau 


Le vénéré doyen du Sacré-Gollège a fait. au 
directeur de la Maison de la Bonne Presse l’hon- 
neur de lui adresser la lettre suivante, à l’occa- 
sion de sa publication de l’histoire des Congrès 
eucharistiques (x) : 


Cuer Monsieur, 

Vous'avez des titres très spéciaux pour retracer 
l’histoire des-Côngrès eucharistiques internationaux. 
Car, à l’origine de cette œuvre immense, comment 
pourrions-nous ne pas apercevoir le”rôle décisif de 
ce Philibert Vrau qui, dans ses rapports intimes avec 
Jésus Eucharistie, avait appris si parfaitement ct. 
l'humilité, pour se cacher tout entier en Dieu, É 
l'abnégation, pour tout sacrifier et se sacrifier lui 
même au salut de ses frères, et la magnanimité, pour 
aborder sans hésitation, quand la gloire de Dieu 5 0 
était intéressée, les entreprises les plus considérables 
et les plus ardues ? 

‘Sans doute, ce n’est pas à lui seulement, ni même 
à lui tout d’abord, que la divine Providence confia 
la petite semence dont elle avait décidé de faire un 
grand arbre. Vous avez eu bien soin de rappeler qué € 


è 


* 


(x) Les Triomphes eucharistiques dans les 25 premiers 
Congrès eucharistiques RRACAReRS, par PAUL FEroN 


Vrau, 3 francs ; port, o fr. 30. — Paris, Bonne Presse. 4 
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apparence, pbr: ieher” à bon terme un pareil dessein, 
_ empressement avec lequel des hommes de Dieu, 
membres de votre beau clergé de France, adoptèrent 


‘aussitôt un projet qui ravissait leur ferveur sacer- 


ants apôtres de la Communion fréquente au 
xme siècle, dont cette épiphanie eucharistique fut, 
à la vérité, le suprème désir ; et le chanoïiné Jules 
Didiot, ce maître éminent de l'Université catholique 
de Lille, qui sut’ ainsi montrer comment, dans la 
Faculté naissante de théologie, l'étude des sciences 


ment de nos autels. Vous n'avez oublié aucun des 
grands Ouvriers de Ja première heure, auxquels 
l'Eglise est redevable de cette magnifique institution, 


ni le cardinal Deschamps, archevêque de Malines ; 


ni Mgr Duquesnay, archevêque de Cambrai ; mi 
! Mgr Doutreloux, évêque de Liége — pour ne nommer 
que des morts, — ni tant d’autres qui les ont secon- 
és tout de suite, ou qui ont généreusement mar- 
ché sur leurs tracés ; ceux-ci n’ont pas cessé, grâce à 
Dicu, d'être fort nombreux, car le divin Sauveur, 


loujours vivant parmi mous, continue à s'attacher | 


les cœurs des hommes, et personne, même ici-bas, 
n'aura jamais été aimé comme il l’est | 
IL reste vrai, toutefois, que Philibert Vrau fut 
l'instrument de Dieu pour réaliser effectivement cette 
grande initiative: c'est lui qui assura praliquement 
Ja tenue du premier Congrès eucharistique interna- 
tional à Lille; c'est lui qui, encouragé par son arche- 
vêque, élait venu remettre entre les maïns du pape 
Léon XIIT les destinées de cette œuvre. désormais 
mondiale : Dieu n’a-t-il pas voulu d’ailleurs souligner 
fi _ l'importance du rôle qu'avait rempli en ces conjonc- 
tures sôn bon serviteur lorsqu'il choisit, pour rap- 
te à lui Philibert Vrau, un anniversaire du jour 
53 où. Léon XIII avait signé le Bref approuvant expli- 
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tionaux ? 

J'ai repassé avec émotion, sous votre plume, les 
origines de ces Congrès ; j'ai lu avec intérêt l'his- 
toire de leur développement qui a été, pour le 
Verbe incarné, caché sous les voiles de l’Hostie, une 

suite inoubliable de triomphes, Cette histoire m'était 

bien connue cependant, car j'en ài moi-même, à 

diverses reprises, vécu les incomparables journées, 

eticé souvenir, jamais effacé, reste pour mon cœur 
une source intarissable de joie. Mais vos pages, d’un 
accent si sincère et d’une piété si communicative, ont 
-_ ravivé en moi les sentiments d'exultation qu’il m'a 

_ été donné d'’éprouver en voyant rendre au Christ, 
adoré par des foules immenses, la gloire à laquelle 
È il à droit, comme Fils éternel de” us comme Sau- 
. veur dés hommes, comme Roi de tous les peuples. 

Vous avez élé excellemment inspiré, cher Mon- 
sieur, en insérant dans ce petit livre clair, vivant et 
_ bien composé, un aperçu méthodique des études 


assuré aux grandes assises de | Eucharistie une. fécon 


_ dité durable. Parmi leurs fruits, j'aime à en recueillir 
{rois qui sont d'importance capitale : le premier est 


retentissement aux enseignements et aux directions 
ar lesquelles le Vicaire de Jésus-Christ a rappelé la 
doctrine du Maître lui-même sur l’Eucharistie 5 pain 
de vie, qu'il faut recevoir de bonne heure pour 
garder et développer la grâce du baptèmeé; qu'il faut 
PRE ensuite, 


‘qui tout manquait, en 


_ Vous avez fort justement rappelé aussi le saint 


Pole: et Mgr Gaston de Ségur, un des plus puis- 


sacrées se tournait en arhott pout l’adorable Sacre- 


citement l’œuvre des Congrès eucharistiques interna- . 


_ doctrinales ét des conclusions pratiques qui ont. 


$ or. donné, au sein du peuple chrétien, un large | 


durant toute l'existence, à: rece- . 


Le deuxième de ces fruits + d’avoir i | 
vive impulsion à l’organisation des œuvres eucharis- : 
tiqués, paroissiales et diocésaines, aux Confréries du 
Très-Saint-Sacrement — dont le Droit Canon prescri 
l'établissement dans chaque paroïsse, — aux Jour- 
nées et aux Congrès locaux eucharistiques; d'avoir 
aussi fait aimer aux fidèles, sous toutes ses formes, 
la pratique de l’adoration du Très Saint Sacrement, 
depuis les visites solitaires où les âmes viennent se, 
retremper dans la compagnie de l'unique Consola- - 
|[-teur, jusqu'aux grandes veillées d'adoration nocturne 
comme celles qui, des hauteurs de Montmartre, font 
pleuvoir sur votre cher pays une grande abondance . 
de grâces, Mais un fruit magnifique des Congrès | 
cucharistiques internationaux est. assurément d'avoir » 
exalté, sous les cieux lés plus éloignés et devant des 
peuples fort divers, la royauté sociale de Jésus-Christ ; 
c'est d’avoir tiré de l'humilité volontaire de ‘ses 
tabernacles ce Dieu cacié, Roï plein de douceur, 
et d’avoir prosterné devant l’ostensoir, son trône 
mystique, d'innombrables multitudes où, confondus 
devant lui dans le sentiment de leur commune 
misère, les grands de la terre et les humbles de ce 
monde confessaient d'un même cœur qu'il est la 
source unique de toute sainteté, de toute autorité, 
de toute grandeur : Tu solus Sanctus, tu solus 
Dominus, tu Sôue Altissimus, Jesu Christe. 

L'histoire des Congrès eucharistiques n’est pas 
close et leur œuvre n’est pas terminée. Sous un 
Pontife qui ne le cède point, en zèle et en "piété 
eucharistiques, à Léon XIII et à Pie X, ils tournéront : 
| de plus en plus les âmes vers l'autel où l’Agneau de | 
Dieu continue à sauver le monde; après avoir rendu 
les fidèles plus attentifs à leur devoir d’adoration 
envers le Christ Jésus, invisiblement présent en nos 
tabernacles, ïls les aideront à pénétrer plus avant #} 
dans l'intelligence de l’ineffable sacrifice dont l'Hostie 
nous communique les fruits du salut. Ils contribue- 
ront ainsi à répandre, de proche en proche, la 
flamme d'amour que le Christ Jésus est venu 
apporter à la terre ; ils intensifieront, en conséquence, 
le mouvement de consécration des familles au Sacré 
Cœur, répercutant par leur voix innombrable le mot 
de sainte Marguerite-Marie que le pape Benoît AV 
ne se lasse pas de répéter avec l'autorité de son 
ministère suprème : Il faut que le Cœur de Jésus 
règne dans le monde, rassemblant ‘et réconciliant 
sous son sceptre d'amour les individus et les peuples, 
les familles et l'humanité tout entière. s 

Je vous remercie, cher Monsieur, d’avoir. Hobné 
à mes quatre-vingts ans l'occasion d'écrire, en votre! 
belle langue, quelques pages à la gloire du divin 
Maître et de son Cœur adorable, Quelles accom- 
| pagnent, puisque vous m'en avez exprimé le désir, 
celles que vous avez consacrées vous-m 
Congrès eucharistiques internationaux : il me 
doux de penser que, secondant l’apostolat u 
du Vicaire de Jésus-Christ, elles iront porter à re 
nombreux lecteurs un écho des grandes paroles 
de la vie éternelle, car la vie éternelle, c’est connaître 
et aimer notre Père des cieux, c'est connaître et 
aimer le Fils éternel de Dieu, notre He ado 
Jésus-Christ. ; 


Croyez, cher Moncene à mes sentiments les 
affectueusement dévoués. 
En la fête de la Toussaint 1920. 
“Card 
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HABITATIONS À BON MARCHÉ 


ETS PEUR 


300 millions. d’avances de l'Etat 
Conditions de ces prêts 


LOI DU 26 FÉVRIER 1921 (D 


Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté, 

Le Président de la République promulgue la loi dont 
la teneur suit : 

ANT Fr Des prêts peuvent être consent?s par l'Etat 
x offices publics, aux Sociétés et aux fondations d’ha- 
itations à bon marché en vue de Vlacquisition, de la 
construction, de l'aménagement où dé l'assainissement 
dé maisons à bon marché, ou de l'acquisition de petites 
propriétés dans les conditions prévues par la législation 
‘sur les habitations à bon marché et la petite. propriété. 
‘Ils seront effectués au taux de 2:% si les fonds sont 
smployés à faciliter l'acquisition, la construction, l'amé- 
nagement ou l'assainissement de maisons individuelles 
1 bon marché, ou f'acquisition de petites propriétés dans 
les termes dé là législation sur la matière. Ils seront 
effectués au taux de 2.50 % si les fonds sont employés 
à l'acquisition, à la construction, à l'aménagement ou 
l'assainissement de maisons à bon marché où bien à 
| l'acquisition de petites” PRÉBREIRE destinées à la location 
imple. 

Let montant des prêts ne pourra dépasser 60 pour 100 
du prix de revient ou d'acquisition des immeubles. Tou- 
éfois, cette proportion pourra être portée à 75 pour 100 
orsque le remboursement des prêts sera garanti par un 
épartement ou une commune dans les conditions pré- 
vues par la législätion sur les habitations à bon marché. 
= Le. montant cumulé des prêts consentis par application 
de la présente loi et des subventions accordées en- vertu 
Al 


5 pour 100 du prix de. revient ou, d'acquisition des 
immeubles. 
- La durée de. remboursement des prêts ne pourra excéder 
aranie ans. 
Les prêts seront TS En à l'inscription d’une 
hypothèque de premier rang, à moins que le payement 
_ des annuités ne: soit garanti ‘par Fa commune ou le dépar- 
- tement. 
Le présent écbcle: est applicable aux Sociétés de bains- 
| douches, aux Sociétés de jardins ouvriers et aux Sociétés 
* fonctionnant pour - l'acquisition de champs ou jardins 
ins les conditions PTSvueS, per Y'art, 1° de Ja loi du 
avr, 1908. 
Pour toutes Îles. Ohio den portnt l'acquisition 
d’une maison individuelle à bon marché ou d’une pelite 
propriété, l'emprunteur devra contractér une assurance 
iporaire. auprès de là Caisse nationale, ‘en vue, de 
untir le remboursement du prêt qu'il aura obtenu. 
rsque l'emprunteur n'aura pas été admis à contracter 
‘assurance, celle-ci pourra être souscrite : par son conjoint 
ou par un tiers s'ils s'engagent -solidairement au rembour- 
: ment du. prêt, et elle garantira, en cas de décès de ce 
conjoint ou de ce tiers, le pâyement des annuilés restant 
à échoir à ‘cette joque. 
Cette assurance. sera contractée au moyen d'uné prime 
ue dont le montant pourra être incorporé au prêt, 
ns entrer en ligne de compte au point de vue des 
itations édictées aux $ 8 et 4 du présent article. 
; — Le montant des avantes Consenliss en vertu 
ÿ 1919 que de Ja pré- 
oi “ire fixé au total Le 300 millions de francs, 


; 


Lois nouvelles, 


de l'art: 14 de la loi du 31 mars 1919 ne pourra dépasser . 


Le ministre des: Finances est anis à se procurer les 
fonds nécessaires dans les limites d'un crédit, ouvert 
-Chaque année par la loi de finances, au moyen d’avances 
qui pourront être faites au Trésor par la Caisse des dépôts 
et consignations sur le fonds de réserve et-de garantie 
des Caisses d'épargne et, à défaut, sur les fonds versés 
par les Caisses d'épargne. Ces avances seront repré 
tées par des titres d’annuité dont les intérêts seront ré 
trimestriellement au taux moyen du rèvenu réssortant de 
l'ensemble des placements de fonds des Caisses d’éparg 
effectués par la Caisse des dépôts et consignations P. 
dant l’année précédant la réalisation des prêts, à. 
lion des emplois à court terme. é 
ART. 3. — Les prêts seront effectués pour le compte 
l'Etat par la Caisse des dépôts et consignations sur de 
désignation de Ja. Commission spéciale instituée auprè 
du ministre de l'Hygiène, de Assistance et de la. Pré 
voyance sociales, par l’art. 8 de la loi du 10 avr. 
modifié par l’art. 1° de la loi du 26 févr. 1912. 
Pour l'examen des demandes de prêts prévus par la 
présente loi, la Commission comprendra, en remplace: 
ment des deux représentants des Sociétés de crédit immo 
bilier, un représentant. des offices publics d'habitations - 
à bon marché et un représentant des Sociétés. d'habita 
tions à bon marché, FE 
AnT. 4. — Les Sociétés et ne Unions de Sociétés ‘de 
secours mutuels, lorsqu'elles organiseront un dispensaire 
dans les conditions . de la loi du 15 avr. 1916, bénéfic 
ront, ainsi que les dispensaires publics, de prêts au taux 
de 2 % dans les conditions prévues par la présente loi, 
en vue de faire face aux -dépenses de premier établis- 
sement, PE 
Ant. 5. — Les frais d'administration afférents au ser 
vice des prêts seront remboursés chaque année à al 
Caisse des dépôts et: consignations. 
Les remboursements à effectuer par les offices publics, A 
Sociétés et fondations d'habitations à bon marché, par 
les Sociétés et Unions de Sociétés de secours mutuels et 
par les dispensaires publics ‘sont passibles d'intérêts de 
retard, calculés au teux de 5 % à l'expiration du délai 
de quinzaine suivant une mise en demeure par. lettre 
recommandée. : 
Le recouvrement des sommes non remboursées dans 
un délai de trois mois et des intérêts de retard y. relatifs 
est poursuivi par l'agent judiciaire du Trésor. … - ; 
Aur, — Les offices publics, Sociétés et: fondations 
d'habitations à bon marché, les Sociétés et Unions de 
Sociétés de secours mutueéls et les dispensaires publics, 
qui obtiennent des prêts à l'un des taux réduits prévus. | 
par les art. 1° et 4 de la présente loi, sont soumis au 
Etes de l'inspection générale des finances : jusqu'à # 
complet remboursement des prêts. - DE 


Arr. 79. — Est abrogé le dernier alinéa de l'art, 6 de 
la-loi du x2 avr. 1906, modifié par l'art, 2. det la loi… % 
du 9 juill. 1916 et par l’art. 3 de la loi du 94 oct. 1919. 
_ Amr. 8. — Les dispositions ci-dessus de la présente loi 


sont applicables à l'Algérie. 

ART. 9: — Les impositions que le Conseil municipal | 
de: Paris et le Conseil. général de la Seine pourraient être % 
éventuellement, appelés à créer pour fairé face aux : 
dépenses résultant de la garantie donnée aux emprünts 
prévus par Ha présenté loi, seront autorisées par décret. 
rendu en Conseil d'Etat. 2] “er 

ART. fo. — Un règlement d'ininibtratoe Le D | 
rendu dans Je mois qui suivra la promulgation dela : 
présente loi, sur la proposition du ministre de l'Hygièn: > 
de l’Assistance et de la Prévoyance sociales et du ministre . 
des Finances, déterminera : j 

1° Les conditions dans lesquelles Ja Caisse de 
d'assurance en cas de décès effectuera les opérations d'as- 
surance visées À l'art. 1°* : us 

2° Les dispositions qui devront être insérées daté La 
contrats passés entre la Caisse des dépôts et consignations 
opérant pour le ccmpte de l'Etat-et les offices publics, 
Sociétés et fondations d'habitations à bon marché, es 
Sociétés et Unions de Sociétés de secours mutuels ? Res 
DAMES publics, C 


‘La Site loi, délibérée et ‘adoptée par le Sénat et. 

par la Chambre. des députés, sera exécutée comme loi 
“de l'Etat.‘ ” 

Fait à Paris, % 26 févr. 1921. 


: ; À, MiLLERAND. 
Par le président de la République : 
_ Le ministre de l'Hygiène, de l’Assistance 
a et de la Prévoyance sociales, x: 
G. LerEDu. Le ministre des Finances, 
3 Pauz Doumenr. # 


# <> mm 
Textes réglementaires. 


COLLECTIVITÉS PRIVÉES ET PUBLIQUES 
autresque lesSociétés d'habitations à bon marché 
COUPONS, TITRES NÉGOCIABLES 


ET SOLDES CRÉDITEURS 
 ATTEINTS PAR LA PRESCRIPTION 


ie 25 juin. 1920 jusqu’au dernier ee du trimestre pré- 
cédant la remise. 

ART. 4. — Chaque Cr de stmmes et valeurs est} 
appuyé des relevés faisant ressortir distinctement, suivant #| 
. cas : 

* La désignation précise et détaillée des. coupons, inté- 
rêts et dividendes compris dans le versement, l'indication 
de leur montant, la date de leur exigibilité, ainsi que la 
date d'échéance de la prescription quinquennale ; 5e 

2° La désignation précise et détaillée des titres où dopli 
cata remis au Domaine, l'indication de leur valeur nomi- 
ngle, la nature et la date de la dernière opération dont 
les titres ont fait l'objet, ainsi que la date d'échéance de 2} 
la prescription ou, s'il s’agit de titres amortis ou ayant” 
bénéficié de répartitions, lots ou primes de quelque nature | 
que ce soit, la désignation précise ct détaillée de: ces 
: Litres, le montant et la date d’ exigibilité des sommes, lots, 
primes et autres produits y afférents, la.nature et la date 
de la derrière opération dont ils ont fait l'objet, ainsi que 
la date d'échéance de la prescription ; | 

3° Le nom et la qualité du déposant, ainsi que la nature 
et le montant des dépôts ou avoirs en espèces versés as 
Domaine; la date de la dernière opération dont ils ont 
fait l’objet, et la date d'échéance de la prescription. 

Ces relevés doivent être certifiés véritables par les 
directeurs ou gérants des établissements ou collectivi 
tant pour leur établissement principal que pour leurs. 
agences ou succursales, par les préfets pour les dépar- 
tements, par les maires pour les communes, et par leurs 
administrateurs légaux pour les établissements publics 
et d'utilité publique. 

Ant. 5. — Le recouvrement des sommes à versèr am 
Domaine ainsi que les remises de titres ou duplicata sont 
poursuivis, et les instances introduites et jugées comme 
en matière de recouvrement de produits et revenus  doma- 
niaux, 

Arr. 6. — Les dispositions du présent décret ne “sont 
pas applicables aux sommes, valeurs ou titres non réclamés 
dont l'attribution est régie par des lois particulières. 

Arr, 7. — Le ministre des Finances est chargé deu 
l'exécution du présent ‘décret, qui sera publié au Journal : 
QjJiciel et inséré au Bulletin ‘des lois. 

Fait à Paris, le 14 mai ro92r. À. MicrerANr. 

Par le président de la République : 

Le ministre des FIRE 
Pauz Douxer. 


INSTRUCTION DU 1* JUIN 1921 4) 


L'art. r1r de la loi du 25 juin 1920, dont le texte à été, 
porté à la connaissance du service par JInstruction 362€ 
Sr $ 20), attribue à l'Etat : 

* Le montant des coupons, intérêts et. rade afré- 
re à- des actions ou obligations négociables et qui sont 
atteints par la prescription ”quinquennale de l'article 2297. 
du Code civil ; ’ 

2° Les actions, parts de fondateurs, obligations et autres 
valeurs mobilières, lorsqu'elles sont atteintes par- la PRE] E 
cription trentenaire (art. 2262 G. civ.); ù 

3° Le solde des comptes courants cb des te de 
dépôts, ainsi que les avoirs en espèces, dans les banques 
ou autres établissements, quand ces comptes ou avoirs non 
fait l'objet, de la part des ayants-droit, d'aucune GOÉTPHON 

- ou réelamation depuis trente ans. 

Un décret, en date du 14 mai ro21, publié au AA 
“Officiel du 27, détermine les conditions d'application de . 
cet article et fixe les obligations des collectivités assujetties » 
à l'égard de l'Etat, représenté en l'espèce par l'adminis- 
- tration des Domaines. SES 


K I. — But de la loi. > RP 
D'après l’art. 539 du Code civil, tous les biens vaca 
et sans maître appartiennent à l'Etat, À ce titre, i 


appréhendés, régis et réalisés RE Te 
Domaines. 


Réèmise obligatoire à l'État. 
DÉCRET DU 14 MAI 1921 (1) 


Le PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, 

Sur le rapport du ministre des Finances, 

Vu l’art, 1x de la loi du 25 juin 1920, ainsi conçu (2) : 

Le Conseil d'Etat entendu, 

Décaère : 

Aur. 1%, — Les. Sociétés, Compagnies, entreprises com- 
merciales ou civiles, les départements, communes, éta- 
blissements publics ou d'utilité publique, et, d’une façon 
générale, toutes les collectivités soit privées, soit publiques, 
autres que les Sociétés d'habitations à bon marché, sont 
tenues de remettre au bureau des Domaines de leur siège : 

1° Le montant des coupons, intérèts ou dividendes atteints 
par la prescription quinquennale et afférents aux actions, 

é obligations négociables qu’elles ont émises ; 

_2° Les actions, parts de fondateurs, obligations et autres 

valeurs mobilières éruises par elles el atteintes par la 

_ prescription trentenaire ou, à défaut, des duplicata négo- 

- ciables ; 

 — Toutes les fois que les titres comportent la forme nomi- 

native, la remise des valeurs s'opérera au moyen de titres 

de cette nature établis jouissance courante au nom du 
domaine de l'Etat. 

+ Si les valeurs ainsi devenues la propriété de l'Etat ont 
élé remboursées, rachetées, amorties, ou ont été l’objet de 
répartilions, lots ou primes, de quelque nature que ce 
soit, le versement de sommes ainsi acquises - -à titre de 

remplacement ou d’accroissement sera versé au Domaine: 

ph dans les formes établies pour la remise du montant des 

_ coupons, dividendes ou intérêts. 

ART. 2. — Toute maison de banque, tout établissement 
_ de crédit et tous autres établissements qui reçoivent des 

‘fonds en dépôts ou en compte courant, est tenu de re- 
mettre au bureau des Domaines du siège de son établis- 
sement tous les dépôts ou avoirs en espèces qui n’ont fait 
l'objet, de la part des ayanis-droit, d'aucune opération ou 
2s réclamation depuis trente ans. 

Pour les banques, établissements ou entreprises qui pos- 
sèdent des agences ou succursales, et dont les écritures 
comptables relatives à ces dépôts ou avoirs ne sont pas 
centralisées à l'établissement principal, la remise doit être 
faite au bureau des Domaines du siège dé l'agence ou de 
ë la succursale intéressée. 

: ART. 3. — Les remises au Domaine sont effectuées dans 

> courant des mois de janvier, avril, juillet et octobre, de 

(jue ‘année. : ; 

lles comprennent toutes les sommes et valeurs qui ont 


ke L() « « Décret portant règlement d'administration publique 

pour l'exécution de l'art. ait de la loi du 25 juin 1920 

relatif à l'attribution à l'Etat des coupons, titres négociables 

et soldes créditeurs des comptes de banques atleints par 

M prescription. » ! ! 3 
6) Voir Documentalion Catholique, CEA Pi229 


b (1) « Relative à l'exécution de l’art. 111 de " 
25 juin 1920, qui altribue à l'Etat les sommes et y 
‘atteintes par la prescription, et du décret du 14 mai 
rendu pue l'application. de a disposition,» | js * 


> 2 xéclae. 


et ss. re jusqu’à 
ent les Sociétés, les blissements de crédit, ainsi que 
és diverses collectivités débitrices. S 
D'après les. règles précédemment suivies, les Sociétés 
| où collectivités ayant émis des actions ou des obligations 
vaient opposer à leurs créanciers, d'une part, la 
cription quinquennale pour tous les coupons, intérêts 
ou dividendes, et, d'autre part, la prescription trentenaire 
pour le capital des mêmes valeurs lorsque les intéressés 
“n'étaient plus admis à en revendiquer la propriété. 
Mais la prescription libératoire, qui est entièrement 
! fondée sur une présomption d'extinction de l'obligation, 
spécialement sur une présomption de payement, ainsi que 
sur une raison d'ordre public, ne saurait s'expliquer à 
égard de Sociétés qui sont en mesuré, au moyen de leur 
comptabilité, de savoir si elles se sont, ou non, libérées. 
var ailleurs, si l'ordre public s'oppose à l'accumulation, 
“au préjudice de particuliers, de dettes non payées, rien 
e peut justifier que les Sociétés émettrices d'actions ou 
«d'obligations s’approprient le montant des intérêts ou du 
fl capital de ces valeurs, pour le seul motif que le proprié- 
aire ne s'est pas. fait connaître et n’en a pas réclamé le 
ayement. 
En ce qui concerne les dépôts de sommes d'argent faits 
fans les banques ou les Sociétés de crédit, ces établisse- 
ments ne pouvaient opposer la prescription aux déposants 
art. 2286 G. civ.); mais ils n'en jouissaient pas moins, 
usqu’alors, des fonds non réclamés et laissés indéfiniment 
leur disposition. 
 H a paru qu'il convenait de mettre fin à cette situation 
en attribuant à l'Etat les sommes dont il s'agit. Ce n’est 
d’ailleurs que l'application de la mesure déjà adoptée à 
l'égard des versements effectués à la Caisse des dépôts et 
nsignations, qui sont acquis à l'Etat s'ils n'ont fait 
bjet d'aucune opération ou réclamation depuis trente 
ns (loi du 16 avril 1895, art. 43). 
- En réalité, dans ces divers cas, on se trouve en pré- 
| sence de véritables biens vacants et sans maître que le 
M jégislateur a voulu faire rentrer sous l'empire de la règle 
| générale inscrite dans l'art. 539 du Code civil. 


- II, — Portée de la loi. 


La loi, n'ayant pas d’effet rétroactif, ne s'applique qu'aux 
… prescriptions accomplies depjis sa mise en vigueur ; elle 
ne porte, par suite, aucune atteinte aux droits des Sociétés 
"u profit desquelles la prescription était déjà acquise. Mais 


chéance de la prescription n'était pas arrivée au jour de 
promulgation de la loi, quelle que soit l'époque à 
laquelle cette prescription ail commencé à courir. 

D'autre part, malgré les termes généraux du texte, la 
n’est pas âpplicable, « en principe, aux MAIQUES mobilières 
rangères. 

_En effet, le droit de AC ter en vertu duquel l'Etat 


exercer que dans les limites de ses frontières, et, par con- 
équent, sur les seuls biens situés sur son territoire. Or, 
lorsqu'il s'agit de valeurs incorporelles dont il est impos- 
| ible de fixer la situation matérielle, on considère qu'elles 
Suivent la personne du débiteur et qu'elles ont le même 
micile que lui ; c’est ainsi que les titres émis par une 
(«Société sont regardés comme ayant leur assiette au siège 
le -cctte Société. Il en résulte que les valeurs mobilières 
i étrangères, qu'il s'agisse des intérêts dont elles sont pro- 
uctives ou de leur capital, doivent être réputées situées 
t l'étranger, mème lorsqu'elles sont déposées dans un éta- 
ssement de crédit en France. 

Par contre, les dispositions de la loi sont applicables aux 
onds remis en dépôt ou en compte courant par des étran- 
rs dans un établissement français, parce que, dans ce 
cas, le débiteur étant de nationalité française, la créance 
doit être réputée française. 

Sous réserve de ces observations, le champ dopRanen 
“la loi se détermine comme il suit : 


2° Coupons, intérêts, ‘dividéndes 


La loi est applicable À tous les intérêts et dividendes non 
lamés, ainsi qu'à fous les coupons non présentés au 
payement, dans le délai de cinq ans prévu à l’article 2277 
code civil, dès lors que ces intérêts, dividendes ou cou- 

sont afférents à des actions ou à- des obligations, et, 


ES. 


'art. 117 trouve son application dans tous les cas où 


français acquiert les biens vacants et sans maïtre, ne peut. 


pr 

_ fondateurs u autres ie ble qe Rae 
de Sociétés de capitalisation, titres d'intérêts consoli- 
dés, etc.), émises par une Société, Compagnie, entreprise 
commerciale ou civile, ou par une collectivité quelconque, 
soit privée, soit publique (département, commune, établis- 
sement public ou d’utilité publique). 

La prescription quinquennale court du jour de l'échéance 
des coupons, intérêts et dividendes. 

La supputation du délai de cinq ans ne soulève, en 
temps ordinaire, aucune difficulté. Mais, pour les pres- 
criptions venues à échéance pendant et depuis la guerre, 

il y a lieu de combiner les principes du droit commun avec 
les dispositions tant du décret moratoire du ro août 1914 
et de la loi du 4 juillet 1915 que de. la loi du 23 octobre 
1919 (Journal Officiel du 24), qui a fixé au 24 octobre 1919: 
là date de la cessation des hostilités. En tenant compte 
de ces diverses dispositions, analysées dans’ l'instruction ES 

n° 3608, on arrive aux conclusions suivantes : d 

a) Le délai de payement des coupons échus depuis moins 
de cinq ans avant le 2 août 1914 a été prorogé, à partir 
du 24 octobre 1919, d’un temps égal à celui qui ae 
à courir au 2 août 1914, et, au minimum, jusqu’au tren- 
tième jour qui a suivi la promulgation de la loi du 23 oc- c 
tobre 1919, c’est-à-dire jusqu’au 23 novembre r919 inclus; 

b) Les coupons échus du 2 août 1914 au 23 octobre 1914. : 
inclus sont payables, à partir du 25 octobre 1919, pendant. 
un temps égal à la durée normale de la prescription (cinq 
ans), soit jusqu’au 24 octobre 1924 inclus ; ÿ 

c) Le délai de payement des: coupons échus du 24 octobre Ve 
1914 au 24 avril 1915 a été seulement prorogé de six mois 
à compter de leur échéance normale; 

d) Les coupons échus depuis le 25 avril 1915 inclus n'ont 
bénéficié d'aucune: prorogation et ont pu être atteints per, 
la prescription dès le 25 avril 1920. 

Plusieurs causes peuvent suspendre normalement le 
cours de la prescription. On peut citer notamment les cas 
suivants : 

a) Opposition faite par l’ayant-droit, à la suile de la 
perle de Son tilre ou pour loutle autre cause, entre les 
mains de son débiteur. — Le temps écoulé entre l'op- 
position et la mainlevée n'entre pas en ligne de compte 
pour le calcul du délai de prescription. 

La prescriplion ne peut, d'ailleurs, être considérée 
comme interrompue que si l'opposition a été valablement 
formée snivant les règles légales. 

b) Valeurs mobilières et Coupons saisis au cours de la 
guerre par le contrôle postal mililaire. — Lorsque ces 
valeurs sont remises au. propriétaire après l'échéance 
de la prescription des coupons, le temps écoulé entre la 
saisie des titres et leur restitution ne compte pas, et 
l'établissement débiteur peut payer les coupons périmés 
sur Ja présentation d'un certificat émanant de l'autorité 
militaire et constalant la saisie par le contrôle postal, 2 
ainsi que la date de la remise à l’ayant-droit. 

c) Coupons payés à vue pour le comple de la Société . 
débitrice par ses correspondants financiers. — Du moment 
où le payement du coupon a été effectué avant l'échéance = 
de la-prescription, la Société peut en tenir compte à ‘ses. 
corréspondants, même si elle n'entre en possession effec- 
tive du coupon qu'après l'échéance de la prescription. _ 

On appelle l’attention du service sur ce que, en dehors 
des cas ci-dessus visés, ainsi que de tous autres où la 
prescription a été régulièrement interrompue ou suspen- 
due, aucune autorité administralive ou judiciaire n’a le 
pouvoir de relever les porteurs de coupons prescrits de. 
la déchéance prononcée par la loi. Le législateur, en 
effet, n’a prévu aucune exception ; et, d'autre part, les 
principes de la législation domaniale s'opposent, d'une 
manière absolue, à ce qu'il soit fait abandon, au profit 
des particuliers, de droits qui sont régulièrement acquis 


: à l'Etat. A 


Il convient de signaler, toutefois, que le projet de loi 
concernant le régime fiscal des régions libérées, qui a été 
adopté par la Chambre des députés dans sa séance du. 
3 décembre 1920 (Journal Officiel du 4) et qui est actuel- 


lement en instance devant le Sénat, reporte, par ses 
art, 7 et 8, jusqu'au 1° janvier 1922 — sous réserve. =. 
de justification à fournir par les iméressés — le délai de ! 


prescription des coupons, intérêts ou dividendes non pres- 
crits au 1° août 1014 et afférents, savoir : 1° aux titres 
ayant appartenu à cette dernière date, aux habitants des 
régions occupées, qui sont demeurés dans ces régions 
pendant l'occupation ou qui, eux-mêmes évacués, ont été 


n J 


pate Ut | Jaisse 


dépendent de successions dans lesquelles ces Re à 


. sonnes sont intéressées ; 3° aux titres émis par les dépar- 
_ tements, communes et toutes Sociétés ou collectivités ayant 


< te que ces disposilions ne doivent devenir définitives 
| que si elles sont ratifiées par le Sénat, il conviendra, jus- 
au'à ce que la Haute Assemblée se soit prononcée, de 
- n'adresser aucune réclamation et de ne relever aucune 
contravention concernant l'application de l'art. 111 aux 
- sommes et valeurs dont il s'agit. De leur côté, les Sociétés 
et autres collectivités pourront provisoirement réserver et 
ne pas comprendre dans les relevés trimestriels les cou- 
pons et valeurs en question, spécialement lorsqu'elles 


auront été saisies de demandes en payement de la part 


des intéressés. 


2° Valeurs mobilières atteintes par la prescriplion. — 
Sommes mises en distribution à tout autre litre qu'à 
celui d'intérêts ou de dividendes. 


L'Etat est désormais appelé à bénéficier des actions, 
parts de fondateurs, obligations et autres valeurs mobi: 
lières quelconques atteintes par la prescription trentenaire, 
ainsi que des sommes mises en payement pour rembourse- 
ments, rachats, amortissements, répartitions, lots et primes 
de toute nature, afférentes à ces valeurs. 

L'expression générale de « valeurs atteintes par la pres- 
cription trentenaire », dont s'est servi le législateur, s’en- 
tend des valeurs dont le propriélaire est resté dans l’inac- 
tion pendant trente ans. 

Seront donc considérés comme prescrits et, comme tels, 
remis au Domaine tous les titres ou valeurs qui n’au- 
ront fait l'objet, depuis trente ans, de la part des ayants- 
droit, d'aucune opération, telle que payement de coupon, 
transfert, etc. 


3° Dépôls de sommes dans les banques 
et autres élablissements, 


Désormais sont acquis à l'Etat tous dépôts de sommes 
= - d'argent, et, d’une manière générale, tous avoirs en 
espèces dans les banques, établissements de crédit et 
autres établissements qui reçoivent des fonds en dépôt 
ou en-compte courant, à quelque litre que ce soit — 
_ - même comme nanlissement, garantie, avance ou couver- 
_ ture, — dès lors que ces dépôts et avoirs n'ont fait, 
de la part des ayants-droit, l’objet d'aucune opération 
_ ou réclamation depuis trente ans (art. 111, 8°). Le texte 
_ de la loi, conçu en termes absolus, a, en effet, la portée 
Ja plus générale et la plus étendue, et ne permet aucune 
distinction. Il s'applique donc, par exemple, aux sommes 
exisées de leurs abonnés, pour avance sur consommation, 
par les Compagnies de gaz et d'électricité, aussi bien 
qu'aux reliquats de comptes de dépôts ou de comptes cou- 
rants abandonnés par les clients des maisons de banque 
ou des établissements de crédit. 

Il s’agit là d’une prescription nouvelle instituée au 
profit de l'Etat, par dérogation à l'art. 2236 du Code civil, 
qui ne permet pas aux dépositaires de prescrire les dépôts 

de sommes abandonnés. 

Par suite, tous les dépôts qui, aû jour de la mise en 
vigueur de la loi du 25 juin 1920, n'avaient donné lieu 
depuis trente ans à aucune opération ou réclamation, se 
sont trouvés, ipso faclo, prescrits au profit de l'Etat. Il en 
résulte que les remises à faire au Domaine par les banques 
et autres établissements assujettis devront comprendre, pour 
la première fois, tous les dépôts abandonnés depuis trente, 
quarante, cinquante ans et plus, puisque ces sommes échap- 
_ paient jusqu'alors à toute EE de la part des déten- 

“teurs. 
_ Cette liquidation du passé une fois terminée, les remises 
ne porteront plus à l’avenir que sur les dépôts exactement 
abandonnés depuis trente ans, au fur et à mesuré de 
’échéance de la prescription nouvelle, 


4° Exceplions. 


La loi contient une exception en faveur des Sociétés 
d'habitations | à bon marché, qui continueront à pouvoir 
cquérir par la prescription les sommes (intérêts ou tapis 
taux) dont elles sont débitrices. 

D'autre part, l’art. 6 du règlement d'administration 
publique précise que les nouvelles dispositions ne sont pas 
M applicables aux sommes, valeurs ou titres non réclamés, 
RTE dont l'attribution est régie par des lois particulières. 


. a 2 


a ar siège ou leur principal établissement dans les régions } 


- rêts et dividendes compris dans le versement, 


dé Per (loi du 20 juillet 1895, cart. 2 


III. — Obligations des Sociétés et collectivi 


Ces obligations sont déterminées par les quatre pre 
miers articles du règlement d'administration publique. 

L'art. F5 qui vise non seulement les Sociétés proprement 
dites, mais encore les départements, communes, établis- 
sements publics ou d'utilité publique, et, d’une façon géné- 
rale, toutes les collectivités, soit publiques, soit privées, 
qui ‘ont émis des titres de valeurs mobilières, indique que 
c'est au bureau des Domaines de leur siège que. doivent 
être versés les sommes (intérêts ou capitaux) et les titres 
acquis à l'Etat. 

Ces versements ‘diront comprendre, d'une part, le mon-- 
tant des coupons, intérêts ou dividendes atteints par la 
prescription quinquennale, et, d'autre part, les titres (actions, 
parts de fondateurs, obligations et autres valeurs) atteints 
par la prescription trentenaire, de même que toutes 
sommes provenant de répartitions, rachats, rembourse- 
ments, amortissements, lots et primes de toute nature: 

Pour cette dernière catégorie de sommes, la prescription : 
trentenaire n’est toutefois applicable qu'à défaut d'indica- 
tions contraires dans les statuts de la Société où dans les 
délibérations ayant autorisé la mise en distribution desdites 
sommes. S'il a été prévu un délai plus court, passé lequel 
le porteur ne peut plus réclamer les sommes lui revenant, |} 
il va de soi que la Société ou collectivité doit verser.ces À 
sommes à l'Etat sans attendre l'expiration du délai nor- 
mal de trente ans. - 

En ce qui concerne les titres susceptibles d'être remis au 
Domaine (actions, parts de fondateurs, obligations, etc), . 
les Sociétés ou collectivités doivent remettre au Domaine 
les titres eux-mêmes, ou, à défaut, des duplicata négo- 
ciables, jouissance courante, observation faite que, si les 
titres acquis. à l'Etat comportént la forme nominative, il 
est fait remise au Domaine de duplicata, jouissance çou- 
rante, établis au nom du « domaine de l'Etat ». $ 

Titres et duplicata seront administrés et ahiénés dans 
les conditions prévues pour les valeurs dépendant des suc- ! 
cessions en déshérence ; les agents devront se conformer + 
aux prescriptions en vigueur à cet égard, : 

L'art, 9 a trait au lieu de versement, par les banques, 
établissements de crédit et tous autres établissements, des 
dépôts ou avoirs en espèces qui n'ont fait l’objet, de la. 
part des ayants-droit, d'aucune opération ou réclamation 
depuis trente ans. 

En principe, ce versement doit être opéré au bureau des 
Domaines du siège de l'établissement. Toutefois, s'il s'agit . 
de banques ou d'établissements qui possèdent des agences | 
ou succursales et dont les écritures comptables relatives 
à ces dépôts ou avoirs ne sont pas centralisées à l’établis- 
sement principal, le versement est effectué au bureau des 
Domaines du siège de ces agences ou succursales, 

Le même article précise, en outre, que les versements 
à faire au Domaine doivent comprendre tous les dépôts 
ou avoirs en espèces détenus par les banques, entreprises 
ou établissements divers, qui reçoivent des fonds en dé an : 
ou en compte courant. Ainsi qu'il est rappelé supra (3° 
les termes de la loi, très généraux, ne permettent, en ea 
aucune distinction. 

La prescription applicable en pareil cas sera toujou: s 
prescription trentenaire de l’art. 2262 du Code civil. 

L'art. 3 indique les époques de remise au Domaine des 
sommes et valeurs acquises à l'Etat. Ces remises doivent 4 
avoir lieu dans le courant des mois de janvier, avril 
juillet et octobre ; elles comprennent toutes les sommes et 
valeurs atteintes par la prescription (uinquennale où tren 
tenaire) au Cours du trimestre précédent. 

À titre transitoire, la première remise trimestriel 
aura lieu dans le courant du mois de juillet 192, de 
comprendre toutes les. sommes et valeurs alieintes par. 
prescription au 30 juin 1921 inclus. 

Les remises devront être appuyées (art. D: d'un rélev 
des sommes et valeurs remises ; ces relevés ont pour b 
de permettre le contrôle de l'administration. Fa 

SE relevés font ressortir distinctement. suivant les ca 


de leur montant, la-date de leur exigibilité, 
date d'échéance de Ja prescription quinqu 
2° La OR précise et Dr des 


ag tres amortis où ayant bénéficié de 
‘ép rtitions, lots ou primes de quelque nature que ce soit, 


désignation précise et détaillée de ces titres, le montant 


_et la date d’exigibilité des sommes, lots, primes et autres- 


_ produits y afférents, la nature et la date de la dernière 
- opération dont ils ont fait l'objet, ainsi que la er 
Éil d'échéance de la prescription. 

- Etant donné la diversité des indications à fournir sui- 
:vant les cas, le règlement d'administration publique laisse 
une certaine latitude aux assujettis et ne leur impose pas 
| En cadre rigide et uniforme. 

Afin d'être régulièrement opposables aux collectivités ou 
lé diblissements visés par la loi, les relevés devront être cer- 
=iifiés véritables par leurs représentants légaux, c’est-à-dire : 

ar les directeurs ou gérants des établissements ou collecti- 

dvités, tant pour leur établissement principal que pour leurs 
… agences ou succursales ; par les préfets pour les départe- 
ments, par les maires pour les communes, et par leurs 
‘administrateurs légaux pour les établissements publics et 
‘utilité publique, Ë 
La loi n’impose pas le dépôt de relevés négatifs, 


V. — Mesures de manutention, de comptabilité 
: et de contrôle. 


1° Manulention el comptabilité. 


Les sommes, versées au Trésor ou provenant de l’aliéna- 
on des titres remis au. Domaine feront l’objet d’une con- 
gnation au sommier n° 2 des droits et produits constatés 
t seront portées en recette au registre à souche correspon- 
Li ee 
Les titres remis au Domaine feront également l’objet, en 
{tendant leur aliénation, d’une consignation au sommier 
n° 2 des droits et produits constatés. Cette consignation 
seri annulée lorsque sera porté à ce même sommier le 
produit de l’aliénation des titres. - 
- Les quittances et récépissés délivrés aux Sociétés et col- 
eclivités sont exempts de timbre. 4 =: 
_ Les relevés déposés seront enliassés par année et par 
Ë établissement, après avoir élé émargés de la date du dépôt 
t du numéro de Particle ouvert au sommier n° 2 ; ils 
seront conservés dans les archives du bureau. 
Les recettes provenant de l'application de l’art. 111 seront 
assées dans les écritures, au $ 3 du budget général des 
ecettes « produits et revenus du domaine de l'Etat », sur 
une ligne spéciale intitulée Sommes et valeurs attribuées 
“hr rat vertu de l'art. 111 de la loi du 25 juin 1920. 


2° Contrôle. 


A. — - Contrôle des bureaux chargés de la recette. — Lors 
de leur passage dans ces bureaux, les employés supérieurs 
ne manqueront pas de s'assurer que les prescriptions de 

présente instruction ont été exactement observées, notam- 

ent en ce qui concerne le-classement dans les écritures, 
conservation des releyés et l’utilisation des titres ou 
lduplicata. 


B. — Contrôle des établissements assujellis. — Lors de - 


la vérification des mêmes bureaux, et, d’une façon géné- 
rale, toutes les fois qu'ils auront à se transporter au siège 
u dans une agence ou succursale d’une Société ou. collec- 
té visée par la loi, les employés supérieurs devront se 
unir des relevés déposés au bureau depuis la dernière 
ication et en contrôler l'exactitude, en se faisant repré- 
ter. tous registres, délibérations ou documents néces- 
es.  Ilsirevêtiront les relevés ainsi vérifiés d'une mention 
ée et signée. 

droit d'investigation n'est, d’ailleurs, pas limité aux 
uls employés supérieurs ; il peut être exercé par le rece- 
eur lui-même aux sièges et succursales des Sociétés situées 

le ressort de son bureau. 


V. — Pénalités. — Poursuites et instances. 
Les pénalités dont sont passibles les contraventions tant 


a loi qu'au décret émis pour son exécution sont pré- 


es au dernier alinéa de l'art. r11. Eies consistent en 
amende de 100 francs à 5 o00 francs, augmentée, le 
‘échéant, d'une somme égale au montant des coupons, 


rêts, dividendes, dénôts ou avoirs, ou à la valeur nomi- | 


tres. pour le versement ou la remise desquels une 
omission, une dissimulation ou une fraude melon 
Gin au nl de l'Etat.” 


être entendue en ce sens qu’en toute: 
est dû à l'Etat, indépendamment de l’'amenda 


. dé r00 francs à 5 000 francs, le montant des sommes dont 


le Trésor a été frustré. 

D'autre part, l'art 10 de la loi du 25 juin 1920, qui. 
ajoute deux décimes ‘et demi au principal de toutes les 
pénalités fiscales, est applicable à l'amende de 100 francs 
à 5 000 francs. 

Les pénalités sont susceptibles de remise gracieuse dans 
les conditions ordinaires ; mais les sommes (intérêts ou capi- 
taux) revenant à l'Etat ne sauraient, en aucun cas, faire. 
l'objet d'aucune décharge ou modération. 

La nouvelle catégorie de biens vacants et sans aies ; 
créée par Ja loi du 25 juin 1920 constitue des biens de 
l'Etat, c’est-à-dire des biens domaniaux. Le recouvrement: 
des sommes ou la remise des titres à verser au Domaine 
doit, par suite, être poursuivi comme en matière de recou: 
vrement de produits et revenus domaniaux. Les instances 
seront introduites et jugées dans les mêmes formes (art. 5. l 
du règlement d'administration püblique). 

Le conseiller d'Etat 
directeur général de l’Enregistremeni 
’ des Domaines et du Timbre,» 
at Maurice DrLiGNr. 


SUBVENTIONS COMMUNALES 
aux indigents des écoles privées 


Secours en nature (fournitures scolaires) 
à distribuer par le maïre. — Légalité. AR 


Conseil d'État (Contentieux). 
(Séance du 10 juin 1921.) 


Le ConseiL D'ETAT, ; p 

Statuant au Contentieux, £ 

Sur le rapport de la première sous-section du Conten- 
lieux, 

Vu la requête et le mémoire ampliatif présentés pour 
la ville de Montbrison, ladite requête et ledit mémoire! 
enrégistrés . au Secrétariat du Contentieux du Consvil 
d'Etat, le 2 févr. et le 2r avr. 1914, et tendant à co - 
qu'il plaise au Conseil annuler, pour excès de pouvoir, + 
un arrêté en date du 6 déc. 1913, par lequel le préfet de 
la Loire a déclaré ne pas approuver une délibération dr 
Conseil municipal de Montbrison, en date du 18 oot. 1913 
relative à l'inscription à l’art. {o du budget additionn 
de ladite commune, pour l'année 1913, sous ‘le tit 
« Ecoles publiques et privées », d’un crédit de 5oo fran 
destiné à être réparti par les soins du maire, sous forme 
de fournitures scolaires, aux enfants indigents de la com 
mune, et a, en conséquence, refusé d'admettre linserip- 
tion de ce crédit ; 

Ce faire, attendu que, un crédit de 800 francs ayant 
été inscrit au budget primitif de l'exercice ‘1913 pour être 
réparti en fournitures scolaires aux enfants indigents des 
écoles publiques, le Conseil municipal de Montbrison, 
désireux d'assurer les mêmes secours à tous les enfants 
pauvres de la commune sans distinguer entre les écoles ae 
fréquentées par eux, avait décidé d'inscrire au budget 
additionnel de 1913 un crédit de 5oo francs sous Ja. 
rubrique : « Fournitures classiques aux ‘enfants indigents — 
des écoles privées » ; 

Que, l'Administration préfectorale ayant invité le Con: ee 
seil municipal, par l’entremise du maire, à décider que 
le montant du crédit voté serait alloué à titre de subven- 
tion au bureau de bienfaisance et à modifier en consé- 
quence ses propositions budyétaires, le Conseil. municipal, 
par sa délibération du 18 oct. 1913, décida de maintenir 
le crédit de 500 francs sous la rubrique « Ecoles publiques ? 
et privées, somme mise à la disposition du maire pour 
être répartie sous forme de fournitures scolaires, aux Fa 
enfants indigents » ; 

Que la délibération susvisée du Conseil municipal de. we 
Montbrison n'était pas de celles qui sont limitativement É 


re 
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soumises à l'approbation de l'autorité préfectorale ; que, Vu es -noutëlles bserva présenté es p ur | 
en la considérant comme soumise à son approbation et | 


de Montbrison, lesdites observations en 
_ci-dessus, le 30 octobre 1920, et. tendant aux mêmes fins 
que la requête par les mêmes moyens et, en outre, par 
les motifs que, si l’on prétend que le préfet de la Loire 
n’a pas prononcé l'annulation de la délibération du Con- 
seil municipal, mais s'est contenté de refuser d'admettre - 
au budget un crédit voté par ce Conseil municipal, il 
résulte nettement des terres dans lesquels est rédigé 
l'arrêté du préfet que cet arrêté n'a pas visé seulement 


«nu refusant de l’approuver, le préfet de la Loire a excédé 
ses pouvoirs ; 

Que ladite délibération, d'autre part, ne pouvait être 
ennulée par le préfet comme entachée d'illégalité ; qu’elle 
ne saurait, en effet, tre considérée comme ayant été 
waise en violation de Ja loi du 4o oct. 1886; qu'il est 
dmis par la jurisprudence qu'une somme mise à la dis- 
position d’un maire pour être répartie entre tous les 
élèves indigents de sa commune sous forme de fournitures le crédit porté au budget communal, mais la délibéra- 
scolaires n'a pas le caractère d’une subvention aux écoles tion même du Conseil municipal ; qu’'alors même, d'ail- 
4 privées au sens de la Joi du 30 oct. 1886 et ne constitue leurs, qu'il se fût contenté de refuser d'admettre au 

qu'un secours aux élèves pauvres ne diminuant en rien les budget communal le crédit susvisé, le préfet eût com- 
charges de ces écoles ; que la délibération du Conseil mis un détournement de pouvoir en rejetant un crédit 
municipal de Montbrison indiquait nettement que Ja pour des motifs autrès que strictement budgétaires ; . 
somme de boo francs devait être mise à la disposition Vu l'arrêté attaqué ; 
du maire pour être répartie sous forme de fournitures Vu les lois des 9-14 oct. 1590 et 24 mai it 
scolaires aux enfants indigents ; qu'elle ne peut donc être Vu la loi du 5 avr. 1884; 
considérée comme ‘ayant été prise en violation de la loi Vu Ja loi du 30 oct. 1886 ; 
du 30 oct. 18S6 ; Ouï M. Morrau-NÉRET, auditeur, en son rapport ; 
Qu'à vrai dire le préfet de la Loire s’est fondé sur Oui M° Monnarn», avocat de la ville de Montbrison, 
d’autres textes, à savoir l’art. 4 de la loi du 7 frimaire en ses observations ; , F3 
an V et l’art. ro de la loi du 15 juill. 1895, pour sou- Oui M. Conn£ïize, maître des Requêtes, commissaire fu 
tenir que le Conseil municipal, en chargeant le maire de du Gouvernement, en ses conclusions ; 
répartir un crédit de subvention pour fournitures sco- Considérant que, par l'arrêté attaqué. le préfet de Ja 
laires, aurait créé une organisation de distribution de Loire, se fondant sur ce que les pouvoirs généraux Con- 
secours contraire à la législation sur la matière; mais | férés aux maires et aux Conseils municipaux ne peuvent 
que, à supposer que celte thèse fût fondée, elle s'opposait | s'exercer par empiétement sur les attributions des établis- 
aussi bien à la distribution de secours aux enfants des sements publics communaux de bienfaisance et que, par 
écoles publiques qu'aux. enfants des écoles privées, et suite, le Conseil municipal de Montbrison, en votant un 
que pourtant aucune objection n'avait été élevée par le | crédit de 500 francs pour être distribué par le maire sous 
préfet au sujet d'une délibération antérieure du Conseil forme ‘de fournitures scolaires aux ‘enfants indigents des 
municipal votant un crédit de 800 francs pour être dis- écoles publiques et privées, aurait créé une organisation 
tribué aux enfants indigents des écoles publiques ; de distribution de secours contraire à la législation sur 
Que, en droit, la légalité de la distribution de fourni- la matière, a, d’une part, refusé d'approuver Ja délibéra- 
tures scolaires par les soins du Conseil municipal ou du tion du Conseil municipal de Montbrison en date du 
maire n'est, d'ailleurs, pas contestable ; qu'il est établi 18 oct. 1913, et a refusé, d’autre-part; l'inscription audit 
par la jurisprudence que la commune possède la pléni- budget du crédit dont s'agit : .e 
tude de la représentation des intérêts collectifs dans la Considérant, d'une part, que si, en vertu de la législa- 
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limite où ses pouvoirs sont circonscrils par ceux qui ont 
été conférés spécialement à d’autres personnes morales 
de droit administratif ; qu'il résulte de ces principes que 
la vocation charitable des commune n’est limitée que 
par les attributions spéciales qui appartiennent aux éta- 
blissements publics communaux de bienfaisance ; que les 
ureaux de bienfaisance et d'assistance sont exclusive- 
ment chargés d'assurer les secours à domicile aux indi- 
gents et les soins médicaux aux pauvres malades, et que 
tout ce qui ne rentre pas dans celte mission ainsi déli- 
mitée demeure dans les attributions de la commune, 
chargée de gérer toutes les affaires locales ; qu'il en a 
été jugé ainsi à propos d’un secours alloué à un habi- 
tant victime d'événements -calgmiteux ; qu'à plus forte 
raison en doit-il être de même quand il s’agit de secours 
d'une nature spéciale, comme les fournitures scolaires, 
s'adressant à une clientèle différente et plus étendue que 
celle du bureau de bienfaisance et ayant pour but moins 
de combattre l’indigence que d'aider tous les parents peu 
fortunés À respecter les lois sur l'obligation scolaire ; 
Que, d’ailleurs, les secours sont si peu dans les attribu- 
_ tions du bureau de bienfaisance qu’ils rentrent dans la 
_ compétence d’un autre établissement public, la Caisse des 
_ Ecoles: mais que la compétence de la Caisse des Ecoles 
est limitée par la jurisprudence à Ja distribution de secours 
aux enfants des écoles publiques ; que, dès lors, la dis- 
tribution de secours aux enfants des écoles privées, échap- 
pant à la capacité spéciale de la Gaïsse des Ecoles, rentre 


tion spéciale aux établissements de bienfaisance et d'as- 
sistance, c’est au bureau de bienfaisance qu'il appartient 
de distribuer les secours à domicile, aucune disposition 
de loi ne fait obstacle à ce que le Conseïl municipal, qui, 
aux termes de l’art. 6r,de Ja loi du 5 avr. 1884, règle les 
affairés de la commune, vote un crédit destiné à des four- 
nitures scolaires pour les élèves indigents des écoles 
publiques et privées et melte cette somme à la disposi- 


tion du maire, appelé par l’art. 90 de ladite loi à ‘assurer: 
l'exécution de ses délibérations ; qu'il suit de là que la 


délibération du Conseil municipal de Montbrison n'a pas 
été prise en violation de la loi du‘3o oct. 1886 ; que d’ail- 
leurs elle n’était pas au noinbre de celles qui, aux termes 
de l'art. 88 de Ja loi du 5 avr. 1884, ne sont exécutoires 
qu'après avoir été approuvées par l'autorité supérieure ; 
qu'ainsi, en refusant d'approuver ladite délibération, le 
“préfet de la Loire a excédé ses pouvoirs ; 


Considérant, d’autre part, qu'il résulte des termes mêmes 
de l'arrêté attaqué que le préfet de la Loire, pour refuser 


l'inscription au budget du crédit dont s'agit, ‘s'est fondé 
sur des raisons étrangères à l'objet en vue duquel les 
art. 145 et 167 de la SRE du 5 avr. 1884 ont conféré äu 
préfet le pouvoir: de régler les budgets communaux et 
de modifier, le cas échéant, 
portées ; qu’ainsi l'arrêt attaqué, en ce qu'il rejette l'in- 
scription du crédit dont s'agit au budget municipal, est 
entaché de détournement de pouvoir, 


les allocations qui y sont | 


dans la vocation générale de Ja personnalité communale, DéÉcvE : os k #1 Ü 

_ qui n’est pas limitée par le principe de la spécialité; L'arrêt susvisé du préfet de la Loire, en -date du, ( 

Vu les observations du ministre de lInstruction | 6 déc. 1918, est annulé. dE de 

_ publique (1), en réponse à la communication qui lui a été [Décision inédite ; corres ondance articulière de 5 À 
_ donnée de la requête, lesdites observations enregistrées Dornentalon Catholi ue 1e P ë 

comme ci-dessus, le r1 mars 1920, et aux termes des- à 1 : sl 

Ossenvarions. — La oten ASE est con- |Li 


2 Eos le ministre déclare s’en rapporter à la sagesse du 

nseil d'Etat ; vu les observations du ministre de l’Inté- 
rieur (2), en réponse à la communication qui lui a été 
donnée de la requête, lesdites observations enregistrées 
_ comme ci-dessus, le 30 avr. 1920 et tendant à ce qu si soit 
fait droit aux conclusions de la requête ; 


(1) M. André Honnorat. 
: (2) M. Théodore Steeg. 


forme à la jurisprudence consacrée par le Conseil 
d'Etat, d’abord d’une façon au moins implicite dans : 


l'arrét du 24 mai 1972 (Revue d'Organ. et de Déf. 
relig., 1912, p. 331), ps, d’une façon très nette 
dans l'arrêt du 26 juin r914 (Documentalion Catho- 
tique, t. 5, p. 406) et dans celui du xr févr. 191 
(Sirey, rond. cs 33, et note de M. en 


| LIVRES ET REVUES 


Bulletin de Liturgie 


De la Vie spirituelle (juin 1921) : 
J. — Les principes fondamentaux. 


La vie spirituelle et l’oraison peuvent tout attendre 
do:la liturgie, qui nous met à l’unisson de l’âme de 
l’Epouse, car elle est, disait Pie X, « la source pre- 
- mière et indispensable du véritable esprit chrétien ». 

Cet axiome, tout liturgiste le répète, les âmes 
‘intérieures en général l’acceptent sincèrement. 
- Pourtant, malgré les efforts des uns ct les désirs 
_ des autres, la liturgie que l’on magnifie, que l’on 
_ vénère, à laquelle on participe, faut- il le dire ? on 
_ ne la vit pas. De cette sympathique indifférence, qui 
ne voit plus d’une cause ? et les questions de prin- 
ES cipes se compliquent ici de: “questions de méthodes, 
| nous le savons. Mais, quoi qu'il en soit, ct sans 
songer à compromettre la paix, ne pourrait- on faire 
© dériver une telle disposition, et si générale, d’une 
* double lacune trop remarquable chez presque tous 
(2 = les chrétiens : leur adoration manque de noblesse, 
une certaine gravité révérencielle, et en même 
. temps leur piété semble moins connaître l’expan- 
sion confiante et la liberté toute de mesure, qui sont 
(2 EE des fils. Qu'est-ce à dire, en somme? Ils 
; n’ont point assez présente la majesté de Dieu, et, 
pour prendre une attitude filiale, ils ne savent pas 
&. se dégager de leurs soucis individuels ct se perdre 
ls obscurément dans le vaste sein de l'Eglise leur Mère. 
|’ Frappé, sans doute, de la vérité de ces constala- 
a. tions, voulant pour sa part-corriger le mal, Dom 

… Lefebvre a résolu de condenser en un volume la 
__ somme de ses expériences et de ses travaux. Litur- 
|" gia (x) est un rappel de principes, et c’est avec un 
|_ souci marqué d'être entendu, de convaincre, d’ob- 
| tenir un résultat pratique, que ce livre sérieux et 
Lsimple fut écrit, : 

- Or, la liturgie, qu'est-ce autre chose que l'échange 
des rapports de Dieu et de l'Eglise considérée essen- 
_tiellement comme l’Epouse du Christ et Mère des 
: rachetés, échange qui est caractérisé d’un côté par 
une effusion de grâce et de l'autre par une satis- 
faisante adoration ? Et comme toute bonne argu- 
mentation doit avoir une définition essentielle, si 
ossible, et non pas seulement descriptive à sa base, 
auteur, dès ses: premières pages, définit la liturgie : 
e culte officiel de l'Eglise. Tant qu'ôn s’est contenté 
e dessiner les contours de la liturgie, on s’est exposé 
l’amoindrir, à n’en dire que l'accessoire, à donner 
raison, par le fait, à ceux qui n’y voient qu’un code 
de rubriques et un pensum. L'aspect théologique de 
Ja liturgie, en effet, est son aspect fondamental (note 
- quelque part D. Beauduin dans son Essai... si soli- 

dement amorcé); avant d’être rattachée par ce- côté 
à la vertu de ebeion; la liturgie n’a que rapports 
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_) Abbaye Saint-André, Bruges, 1921, 6 fr, 50. — 
- Révérend Père publie par fasciculés un Missel quoti- 
nm qui sera très : br 
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« ecoles » avec elle. Et D. Beauduin de l'ap- 
peler brièvement « le culte de l'Eglise ». Une fois 
lu son commentaire, on se rallie 4 lui volontiers. 
Mais ces deux mots si exacts sont-ils seuls assez 
explicites ? D. Lefebvre veut ajouter l'expression 
d’une note caractéristique ; il joint le terme « offi- 
ciel ». Il entend dire par là, probablement, que © est 
la-« manière » autorisée, que c'est l’ensemble dés 
rites et prières consacrés, reconnus et seuls d'usage 
public dans la société des fidèles, par opposition au 
culte privé. Cela, la notion d’Eglise le porte sans 
doute, mais D: Lefebvre: n’a pas tort de Lexpliciter, 
Mot pour mot, « officiel » évoquant une idée de. 
contrainte qui nuit à ï 
ne préférerait- on pas « public » (x), à 
donner à ce terme, qui n’est pas le terme idéal, 1 
triple sens d’une traduction extérieure, authentique 
et collective, qu’il comporte naturellement ? Mais 
ceci n’est que secondaire, de même qu'il n’est pas 
indispensable, bien qu'il soit utile, de mentionner 
que le culte liturgique ne nous parvient authentique 
ment que dans l’organisation que l'Eglise lui # 
donnée et lui maintient. 0 
Vénons-en à considérer comment le livre commenté 
l’essentiel de la définition. L’ exposé de l’auteur est 
fort limpide, et, quoiqu'on pût désirer parfois plus 
de rigueur, il n’affaiblit pas une doctrine élevée. 
Chercher la gloire ‘de Dieu est le premier devoir de 
justice de la “créature. Nous ne redirons pas ici que, 
de l’hommage foncier dû par toute la création, 
l’homme, seul capable de rendre au Créateur 1 
gloire formelle, avait été constitué le prêtre. Mais ce 
Sacerdoce ne suffisait pas, et le péché fit déchoir. 
l’homme. Il fallut que le Christ vint renouer la 
chaîne brisée et faire participer à un nouveau sacer- 
doce une humanité renouvelée. Tel est l’effet divin 
qu'opère en nous le Baptême et qu’achèvent les deux 
autres sacrements qui impriment un caractère. De- 
venus prêtres par le Christ, nous pouvons rendre à la 
Sainte Trinité des adorations infinies. Mais pour que 
ce culte des rachelés puisse être dit liturgique, il faut 
que l'Eglise offre le sacrifice de louange, que le corps 
mystique complet se greffe à l’activité vitale de son 
chef. L'Eglise est née sur la croix; c’est là que le. 


Christ iniliavit ritum christionæ religionis, là que la 


liturgie chrétienne, déjà préfigurée, a commencé. 
D’ ailleurs, le Christ continuera d'en être le Pontife : 
suprême, «-il reste l'unique sujet du culte de son 
Eglise », l’auteur de toute son activité sacerdotale. 
L'exercice de ce sacerdoce n’en aura pas moins un. 
caractère. collectif, et ceux qui par la grâce sont à 
devenus fils d’ adoption s'associent de plein droit à 
l’oblation du Fils par nature. Et ce sacerdoce, en 
même temps, s'exerce hiérarchiquement, ce qu “l ne. 
faut pas oublier. 

C’est ainsi que par le Christ, avec l'Eglise, dans 
l’ordre de la hiérarchie, la liturgie nous mène à 


(x) On dira que tout acte liturgique ne se Fa pas. 
devant témoins — cela peut arriver à la Messe privée, — . 
mais ce qu’il est essentiel de noter ici, c’est que toute la 
liturgie, adoratrice et sanctifiante, s'effectue au nom de 
l'Eglise, qui est toujours. virluellement présente, si l'on 
peut dire, et qui opère intentionnellement, ou bénéficie 
toujours tout entière de quelque façon. Rien ne g'Op- 
pose donc, ce semble, à ce que tout acte liturgique er : 
dit public. 2 Si 


saint (VI) ; elle nous $ met en face de lui pour le loue 


À 
{ et le confesser de toute notre âme (VIIL, office divin) ; 
mais aussi elle fait descendre Dieu en nous par les : 
sacrements qui sont causes de grâces et qui nous per- 


RE fectionnent dans l'ordre du culte. Ce chapitre nous 
2. araît faible. L'auteur eût pu s'appuyer sur saint 
_ Thomas ct prouver avec lui que les sacrements qui 
impriment un caractère sont debita præparatio colen- 
‘tium Deum ad cultum ipsius (P-II®, q. cr, a. 1, 
- ad x), et que, en recevant les autres, 'ontite « use 
; des réalités divines », ce qui est par ‘excellence pro- 
= testari divinam excellentiam Ge e Q. Lex 48, 
ad 2). Et il est bien vrai de dire alors que le « culte 


liturgique donne aux fidèles les moyens d’adorer Dicu - 


et, par une sorte de choc en retour, de nous sancti- 
fier » (x). 

Cette vertu sanctificatrice de la liturgie, nous la 
retrouvons soulignée dans la plupart des chapitres qui 
suivent, Nous remarquons d'excellentes divisions du 
cycle du Christ et du cycle de Notre-Dame et des 
études au caractère pratique sur le catéchisme litur- 
gique, sur la liturgie et la sociologie. D’autre part, 
nous ferions des réserves au sujet “de cette méthode 
de citations fréquentes, qui gène la lecture et qui 
rappellerait la mosaïque, n'était la fermeté du plan. 
Mais, pour être juste, il convient de terminer sur un 
“éloge, et il suffit de rappeler les deux idées qui 
dominent tout cet ouvrage. 
pour nous dans l’omni benedictione cælesli du Canon, 
et, pour Dieu, elle est l’omnis honor et gloria. . 

Toute cette doctrine, dispensée d’une façon un peu 
large dans Liturgia, deux opuscules la condensent, ou 
plutôt l’un (2), celui de Dom Picart, la résume avec 

une habileté, une concision, une précision de termes 
- vraiment remarquables. Ces bo pages disent tout, 
disent trop. Nous craignons que ceux qu’elles désirent 
instruire ne découvrent pas toutes les richesses d'une 
formulation si étudiée. Mais le succès nous donne 
tort ! Tant mieux, car, 
Fe tiges 

L'autre plaquette (3), écrite en italien, dit tout 
PRES mais d’une manière très personnelle. On aurait 
plaisir à voir Don Caronti expliquer, saint Thomas 
en mains et avec une documentation en général fran- 


çaise, les principes de la liturgie, puis les ressources 


de la piété qui s'inspire d'elle <t s’en nourrit. 
_ Le sacerdoce de l'Eglise, — Ja liturgie eucharistique 
de la Messe comme sacrement, — la piété liturgique 


Ô immunisant l’âme contre le senfimentalisme vague, 
voilà surtout ce qu'on lirait avec profit dans ce livre 
théolog gique et bien ordonné. < 

. Le _Rme Dom Schüster — comme le Rme Don 


Ja primeur du Liber Sacramentorum (4). Il s’agit 
_ en trois volumes de 200 pages, d’une œuvre consi- 
- dérable, commentaire par la liturgie et par l’histoire 


(x) L'expression est de Dom Cabrol, qui, dans une bro- 
chure vivante et pleine de relief, représente à grands 
traits le- Culle catholique. De lui, aussi, une brochure 
sur la question, liturgique et actuelle, du Rôle des femmes 
dans l'Eglise (à la Sociélé d'Etudes religieuses). 

_(2) Dom Picarr, La lilurgie en une leçon — Dogme 
 Ascèse. — Le ‘sous-titre marque la portée de l'ouvrage. 
pos 1 franc. 
(3) Don Garon, 
“1920, 

2 EN Marietti, Turin. Vol. I 
ires 550% —-vol. II : De l'Avent à la Septuagésime, 
9% : lires 6,50; — vol. HI : Septuagésime et Carème, 
_lires 9. _— Les livres sont élégants, mais CRE com- 

E pes la typographie italienne : : - 


La pietà diturgica. Berruti, Torino, 


: Notions générales, 1919 ; 


‘ cordes à la lÿre »; comme les rameaux au cep; soit 


La liturgie sa résume 


- des textes du missel, parce que c'est en ce livre plus : 


au demeurant, la brochure est 


‘tique et imprécise, l’Avent exprime l'attente de la 


_ Haecht. Bruxelles. 


ë que de 

Sa grande connaissance de Rom 
aussi visible, et elle lui permet de se. mouvoir avè 
une parfaite aisance dans le passé, tandis qu elle nous 
rend vivantes l'Eglise et la HORS romaines du ve 
au x° siècle. 
Et c'est effectivement une reconstitution qui s 'opère 
sous nos yeux, soit de l'antique Messe papale, qui se 
déroulait majestueusement dans le cadre simple et 
approprié, des basiliques, dans l'atmosphère de foi 
attentive d’un peuple uni à son évêque « comme Jes 


M 
ui 
fort difficile à démêler de la gallicané, semble Di | 
auguste. Nous devons ajouter que ce serait! erreur de. 
croire que les documents seuls parlent au cours da, 
ces pages ; on y sent, grâce à Dieu, le cœur du moine. 
qui se trahit discrètement dans un commentaire ascé- | 
tique ou mystique des oraisons, souvent! très Je 
toujours bref. Ë 

Les volumes II et II reparaîtront plus es ace 
l’année liturgique. 2 


11. — Les temps liturgiques. 


des ordinations, dont les rites étaient, alors si sobres ; ; 


La primauté de droits de l’année li e est en 
dehors de tout conteste. Le Christ, « unique fondé 
de pouvoir dans l’œuvre de la sanctification de notre 
race », ÿ continue sa vie, y reprend ses mystères pour 
les faire fructifier en nous. Harmoniser les élans de 
notre âme avec l'aspect de chacune des étapes qu'il 
parcourt, n ’est-ce pas ce que nous aurons de mieux 
à faire ? Aussi bien, les divers ouvrages dont nous 
voulons dire quelques mots ne se proposent-ils que 
cela. Hs cherchent tous à nous donner l'intelligence Cle 
kr 
be 
1 


qu’en tout autre que se dessine la physionomie de. 
chaque époque du cycle, et de lui surtout, livre Htur- 
gique par excellence, on peut dire qu'il participe 
à toute la puissance de délégation de*l Le à à toute 
sa vertu d’intercession. 

Dom Beauduin, le prémier, éclaire notre pére pen 
dant l'Avent (1). On sait quel sens profond et précis 
il attache à ce mot « piété ». Dès lors, on n’est point 
surpris de le voir commencer son étude par une très 
belle méditation sur le mystère du Christ.: Ceci nous .|h, 
reporte théologiquement à l’Ecriture, à saint Jean et !|| 
aux Ephésiens. L’Avent est moins la préparation du 
cycle de Noël que la préface grandiose de tout le 
cycle liturgique. Dans les langes de l’Incarnation, en 
vérité, la_croix de la Rédemption est “enveloppée ; by 
c'est pourquoi, avec son caractère de suavité prophé = 


venue du Christ naturel, et aussi du Christ mystique 
dans nos âmes. Dom Beauduin — nous apple to] 
le chevalier de la liturgie — décrit et termine par 
des méditations nourries, sur les textes du temps. :. 

Parallèlement et sans quitter Rome, Dom üstér 
nous a conduits jusqu'à Noël. Il faut dire qu’un long 
chapitre, un peu touffu et inégalement distribué mais 
très documenté, remontait jusqu'aux origines — peut 
être grecques, conclut-il — du Canon de la Messe 
C'est ensuite que vient l'Avent, avec la -descripti 
détaillée des rites anciens, leurs vestiges, leur portée. 
Suivent Noël et l’Epiphanie. Mais l'Épiphanie passe, 


(x) Louvain, 1919, 120 pp., x fr. 5. Collection « Liturgie 


et Ascèse », — et Avent, à la Collection de la Re | 
d’études religieuses, 5, rue Leys — ou 7 ch de Ô 


ce t | sobriété vo 


nt cs nous dttne ment au silence 
cueilli et à l’austère gravité du Carême; et sa 
liturgie, qui nous laisse entrevoir la Pâque, nous fait 
reprendre jusqu'au premier Adam, dans toute son 
mpleur, l’économie que le second Adam va consacrer. 
La brochure est documentée, un peu érudite même, 
sans cesser d’être simple; elle éclaire bien les textes: 
‘Un opuscule de Dom Beauduin sur le Carême (So- 
& Et. relig.) fait espérer que l’auteur en dotera 
un plus ample sa collection. Il y dit que le Carème 
témoigne d'une triple préoccupation de la part de 
Eglise: une, de doctrine, à l'égard des catéchu- 
ènes; une, de miséricorde, à l'égard des pénitents; 
“enfin et surtout, une, d’ascèse : le “Carême est la per- 
sévérante retraite du peuple fidèle. : L 
Il est curieux de voir cette dernière idée, très nette 
à travers les textes liturgiques, confirmée scientifi- 
quernent et péremptoirement par l’histoire. M. Cal- 
lewacrt, dans uné étude, aride si l’on veut et peut- 
être monotone, mais à coup sûr solide et féconde, 
rend la parole au Carême ancien (2). Il démontre que 
Ja théorie usuelle d’après laquelle le Carême ne serait 
‘que l'extension en quarantaine de deux jours de jeûne 
antépascal primitif, part d’une supposition invrai- 
semblable. Les dimanches étant défalqués des qua- 
rante-deux jours de jeûne, on se serait contenté, du 
Pur au vin® siècle, d'une quarantaine de trente-six 
urs ; alors seulement l’anomalie eût frappé les 
rits. Avec un luxe de documents, le savant lJitur- 
giste prouve la fausseté de cette théorie et arrive à 
ne conclusion qui nous importe : c’est que le Carême 
st une période d’ascèse et de retraite qui compte 
| quarante jours — ceux de la retraite du Seigneur au 
désert, — depuis le VE dimanche avant Pâques, 
| appelé « caput Quadragesimæ » dans les anciens 
- sacramentaires, jusqu” au triduum, exclusivement, où 
dans un mystère unique s’enchaînent le calvaire, le 
épulcre et la résurrection. Devons- “nous. remarquer 
quel point ceci est utile ? 
on moins utiles les pèlerinages quotidiens que 
s ferions avec Dom Schüster. Son troisième 
Jumé est réellement captivant. Ces « stations » dont 
ous lisons le titre en tête de nos Messes quadragé- 
males, et qui étaient le rendez-vous solennel et 
amilier à la fois de toute l’assémblée des frères — 
ces églises vénérables où la liturgie romaine est con- 
tisée, Dom Schüster nous y introduit; puis il 
rie avec nous par læ voix’ de l’Église et il exploite la 
hesse des prières, il en explique l’à-propos, il note 
les allusions si nombreuses que contiennent les textes, 
pour -nous laisser, par quelques phrases affectives, 
dans une intelligence et ua amour plus profonds de 
la liturgie quadragésimale. 1 
. Force nous est, enfin, de caractériser en deux mots 
les ; Messes du Temps paseal (3) que Mer Harscouët 
nous permeltra de mieux suivre désormais. Une bonne 
atroduction, pour « nous faire prendre l'esprit de 
res », souligne les rapports de la Résurrection et 
aptème. Après quoi, toutes les Messes de la cin- 
Lame HROAVeUE leur explication en des notes d’une 


Septuagésime (« Liturgie et Ascèse” »). Louvain, 1908 
xtrait des Collaliones brugenses, 1913-1920, 
96. rer Prix, 2 francs. . | 
_ (3) Art Catholique, in-32, #0 pages, 6 fr. 5o. — Ce 
volume, d'un aspéct agréable et d'un format com- 


2 .s: Su tr 


te GE 
ds *< 


_d’envelopper ses enseignements de charme: 


.Gougaud) ; 


node ES nous suivre à pe en guise de paroïissien. : 


onto Aus faire à l'es is sep 
— les die immortelles de Dom Re É 


NII. — A mouvement liturgique. 

Pour en faire saisir l'ampleur et l'importance et 
permettre de le suivre plus efficacement, nous croyons 
utile de présenter ici les œuvres, et surtout les organes 
par lesquels le mouvement liturgique se traduit. 

La Vie et les Aris liturgiques (x) est une revue bien 
française qui répond au titre que Dom Besse lui a 
donné. Plus que toute autre peut-être, elle à souci 
elle sait 


que la liturgie, qui est vérité, est aussi beauté. la ë 
théologie, l'histoire, les arts — et cet. aspect lui est 2 
bien particulier — dans leurs rapports avec le culte 


divin : tout cela elle l'aborde, dit une note lucide de 
son nouveau directeur, Dom Cabrol, en vue de satis- 
faire les âmes qui cherchent une « doctrine, un 2 
inspiration, une éducation, en un mot une vie litur- 
gique ». Ces âmes, elle les initiera aux secrets. de la 
liturgie, à tous ses secrets. Nous le croyons. La Revue 
élargit ses cadres; elle paraît désormais sous le 
patronage des abbés O. S. B. de la Congrégation de 
France. Quelques-uns des collaborateurs y mettront 
la science en honneur. On peut s’en réjouir, pensons: 
nous, en augurer une nouvelle prospérité pour elle, 
et croire que la science n ‘usurpera pas la place des 
arts, ni surtout de lx piété, ou mieux, qu'elles .s ee . 
lieront. ; 
Nous relevons dans les derniers fascicules une 
étude sur le Cœur vulnéré de Notre-Seigneur (Dom 
le nom d'Henri Ghéon : des relations pas- 
sées de la liturgie et du théâtre l'artiste doit retirer 
une leçon et un encouragement ; des pages à propos à 
des jours sans liturgie (D. Wilmart), que termine 
un vœu hardi peut-être, mais juste. L'auteur, consta- 
tant les richesses oubliées des anciens sacramentaires, 
souhaite qu'on en fasse bénéficier le missel, et que, 
au lieu des répétitions actuelles, on puisse « prier 


tous les jours d’après des formules plus souvent 


renouvelées », Signalons enfin « un triomphe 
pascal » (Dom P. de Puniet) commentant la Préface, 


tout léonien. 


Nous nommons simplement, pour en parler plus 
tard, la Revue pratique de liturgie et de musique 
sacrée (Tourcoing). Et nous omettons délibérément j 
les nombreuses revues de chant grégorien. 

La Belgique est devenue la fère classique de. l'as 2 
tivité liturgique. À ses Bénédictins surtout en revient 
l'honneur. De Maredsous, la Revue liturgique et 
monastique (2) ‘adresse aux pieux laïcs spécialement, 
Les initier à l'esprit de l'Eglise, les entraîner dans 


(1) Art Catholique. 
siastiques, 14 franc, 

Faire ici mention d'images, est-ce sortir des limites tra- 
cées ? Autant vaudrait reprocher leurs chefs-d'œuvre aux 
verriers du moyen âge. Et l’on sait que les « saintes 
images » font partie du culte de lEglise. Ce que fai- 
saient les vitraux au temps où l'on vivait dans les 
temples, on le leur demande un peu aujourd'hui ; par 
les yeux, elles parlent au cœur. L'Art Catholique a repro- 
duit à cet effet des saints, des mystères, que la peinture 
et la sculpture ont représentés au peuple chrétien. Des 
choix d’un goût pur — des primitifs en particulier, — 
une exécution parfaite de vérité, méritent notre atten- 
tion sympathique. : 

L'Année liturgique en tableaux, de Maredsous, témoigne; 
d'une inspiration religieuse avec un sobre réalisme. | 

(2) Maredsous. Paraît huit fois l'an, aux temps liturgiques, … 
6 fr. 50. Les brochures de Dom Cabrol et de Dom Beau- 
duin, déjà mentionnées, nous prouvent que la liturgie 
est bien comprise parmi « les questions importantes et … 


de 


Mensuel, 15 francs; pour les ecclé- 


4h : DOSS ERS DE L: DOCUMENTA IN. CATHOL 
re. 4 > F: . PARA CES + + HR ETS Fe #7 
— - = ce ES - - - - à DRE di — "+ - : 
* A de Sas 
sa vie, voilà son ÿot Elle y concourt par des études | pe On nous permettra a nt d 
théoriques et plus souvent pratiques où l’on sent u | liturgicos » d Vic enatural, sœu 
esprit tout familial, Là, Dom Schüster écrivait en | titre, et si d : É ja, $ sapins 


1920 sur la liturgie. quadragésimale à Rome; Dom 
Janssens, au cours de l’année, sur nos préfaces ; Dom 
Ryelandt, des articles ascético- liturgiques parmi les- 
_ quels nous en remarquons un sur la Messe et la vie 
intérieure. 

C’est à l'usage du clergé seul, au contraire, que 
les Questions liturgiques ét paroissiales (x) sont trai- 
tées; o’est pour lui que les: moines de Louvain 


recucillent les matériaux épars des sciences litur- 


giques et, par une vulgarisation sérieuse, dégagent 
des travaux savants les résultats susceptibles d’édifier 
l'âme. Revue excellente assurément, où l’on voit des 
iturgistes qui sont aussi des théologiens, et qui 
mérile d'être aimée de ceux qu'elle veut instruire. 
Ses trois rubriques: liturgie du temps, liturgie com- 
mune, informations, ne laissent rien échapper. 
Pour donner une idée de sa composition, nous 
citerons les études sur : les additions successives de la 
Messe, — l’Offertoire jadis et aujourd'hui, — l’initia- 
tion chrétienne ct la Hturgie pascale à Rome.-Les 
réponses aux « questions posées » sont toujours pré- 
cises et généralement bien satisfaisantes. Enfin, Dom 
L. Beauduin y pouisuit un Essai de manuel fonda- 
mental qui sera sans aucun doute une œuvre de 
valeur et que nous analyscrons en son temps. Tout 
son plan découle de la définition de la liturgie qu'il 
adopte: le culte (genre) de l'Eglise (qui le spécifio). 
Nous aimons à noter, pour l'instant, que l’auteur 
insiste sur la place que doit occuper le mystère de la 
Trinité dans notre culte. Nous ne songeons pas assez, 
en effet — et précisément parce qua nous délaissons 
la sainte Ecriture et que nous ignorons le missel, 
— à nos relations avec les trois divines Personnes. 
Bien qu'elle ne restreigne pas aux prêtres son 
champ d'action direct et qu’elle usa d’une méthode 
de vulgarisation plus facile, la Rivista liturgica (°) 
rappelle la précédente. Telle étude de Don Caronti 
sur la Préface de la Messe, telle série d'articles de 
Don Campi, évangéliques et liturgiques à la fois, 


sur le « Bon Pasteur », évoquent sa manière. La 


Rivista nous paraît donc louable, et nous ne regrette- 
rions pas que de si bons ouvriers fussent connus au 
delà des monts. 

L’antique abbaye de Montserrat, à l'exemple des 
« Semaines » belges d’avant-gugrre, organisait en 
1915 un Congrès liturgique. Sagement préparé et 
conduit, béni par le Saint-Père, ce Congrès marqua 
le point de départ d’un apostolat fécond que la Vida 
cristiana (8) entretient et développe en Catalogne. Le 
nom de cette discrète revue dit à lui seul le pro- 
gramme qu’elle remplit. Si elle explique les textes 
liturgiques —- elle parle catalan, — si elle retrace à 
propos la physionomie des époques du cycle, si elle 
expose (et ici nous devons nommer Don Sunol) les 
règles de ce chant dans les graves modulations duquel 
s'abandonne l’âme de l'Eglise, c’est toujours pour 
faire aïmer la liturgie et pour amener les fidèles à 
en vivre. 


actuelles » dont Ja Société d’Eludes religieuses offre un. 
se Cetle œuvre de saine 
vulgarisation est dirigée par les Pères Dominicains de _ 


exposé clair, rapide et substanliel. 


Bruxelles (5, rue Leys). 

(1) Mont-César, Louvain. Trimestrielle, 
6 francs. Paraît aux Quatre-Temps. 
) Badia di Finalpia (Gênes). 
mois. 6 lires o5. 
sont les principaux maïs non les seuls collaborateurs. 
(8) Subiran, Barcelone, Paraît aux temps liturgiques, 
8 pesetas. 


80 pages, 


Paratt tous les deux 


| peut être fière la noble Espagne. 


— Les Bénédictins la dirigent et/en | 


En: Hollande, où la vie. tar giques ce _ bl 
pas un vain mot, les œuvres sont nombre 
les revues il faut citer Tijdschrift voor Lilu rgie, qu 
vient de l’abbaye d’Afflighem. 

Enfin, si l'Allemagne ne possède pas de périodiq 
de quelque importance, une collection RCI orans. 
entreprise sous la direction du Rme abbé de Mar 
Laach, obtient et mérite du succès. ie Ë 

A titre d'exemple, en voici deux volumes (x 

Celui-ci, sur,les influences vitales de, la litur 
dans le mondé, La question est bien posée, «el l'étude, 
£ théologique en somme, menée simplement  d 
manière assez vivante. Où la vie catholique - veutel 
aboutir ? A la plus intime union avec Dieu. Or, c’es 
là ce qu’exprime, ce qu'opère la liturgie, en nou! 
mettant par l'Eglise en contact avec celui qui es 
notre Pontife souverain, Puis, les effets. de la vi 
Htur gique, une déification de l’homme et même de 
société. Le petit trailé de Dom Casel montre l'utitil 
ci le fruit, même pour la vie spirituelle, de. l’étut 
historique ‘de la liturgie. L'auteur établit brièveren 
la genèse de l° « Fohanete », et nous fait voir di 
le vénérable Canon romain le type de la prière chré 
ticnne. Il eût dû insister davantage sur l'idée foncièr 
de l’action de grâces. D'ailleurs, sa brochure est bon 
quoique manquant un peu d’élan, comme. da PES 
dente. 

Après avoir constaté, dans une un som 
maire et forcément incomplète, que partout .l’apos 
tolat liturgique cherche à imprégner nos rapports ave 
le Seigneur de cet esprit de sincérité et de.« filiété 
que seule son Eglise peut donner, _arrêlons n 
regards sur un livre beau et consolant qui servira de 
onclision C’est l’histoire (2) émouvante, sirupley 
loyale, d’une âme que le mal rechute, que. le be 
humain ne peut satisfaire, et qui, au milieu. de 
angoisses du deute, appelle inlassablement la vérité 
Doucement Dieu l’achemine, et peu à peu, dans 
sereine et apaisante liturgie, elle trouve la divinit 
de la doctrine, Le journal s'achève sur l'admirabh 
récit d’une conversion que la liturgie a sollicité 
qu'elle fera fructifier. Et lorsqu'on ferme ce li 
on se surprend à demander à la liturgie aimée, 
connaît si bien les mœurs divines, de nou 
contempler les mystères, d’ un œil simple, me 
tout lumineux de foi. 


Fr. J. DE VATHaIRE, O. Se B 


ALBUM DE LA « D. c. 


L'ESPRIT DE FOI 

| La foi de l’esprit ou l’adhésion-aux vérités révé- 
lées pénètre plus où moins profondément l’inte 
gence du croyant : elle informe plus où moins 
pensées et ses vues. Heureux l’homme chez qui. 
foi est la synthèse lumineuse dé toutes ses concep + 
tions et qui s’est fait de l’acte de foi e) 
habitude d’âme qu'il ne peut présque plus raison: 
et méditer des choses Ling que sous angle dé 
la foi catholique. ‘ 


(x) Herder, HAE B. — Dom Hanbesn TEDE, 
Liturgie als Erlebnis, M. 5,50 — Dom C D 
Gedæchinis des Herrn in der atchristliche 


M. 3,80. 

(2) Journal d'un converti, par PIERRE VAN DEN 
DE WALCHEREN, traduit du hollandais par l'age 
Téqui. 300 pages, 5 fr. : 


“Inp. PAUL FERON-VRAU, 3 et 5, rue Bayard, Paris, FUES — Le gérant : É A. RAGE. 24 


